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Éditorial

Bienvenue au lecteur de ce vingt-deuxième numéro du bulletin d’information 

HINA, les femmes et la pêche, qui traite des rôles respectifs des hommes et 

des femmes dans la pêche côtière, des activités halieutiques des femmes des 

communautés urbaines et rurales, ainsi que de la place des femmes dans le 

développement.

Dans ce numéro, Tuara et Passfield aborderont la question des sexospécificités 
dans les sciences et la gestion halieutiques. Une analyse de la participation des 
hommes et des femmes dans le secteur des pêches est proposée pour trois pays : 
les Îles Marshall, les Îles Salomon et les Tonga. Cette étude a bénéficié d’un finan-
cement de la CPS, au titre du projet SciCOFish. Sans surprise, l’étude montre que 
dans ces trois pays les autorités nationales responsables de la gestion halieutique 
continuent d’employer plus d’hommes que de femmes. Les travaux de Tuara et 
de Passfield indiquent également que dans ces trois études de cas, les femmes 
ne représentent que 18 % du nombre total des effectifs des services de pêches, 
des institutions environnementales et des organisations non gouvernementales 
du secteur de l’environnement. Toutefois, si les chiffres sur les observateurs à 
bord des navires de pêche (activité très largement masculine) ne sont pas pris en 
compte, le taux de présence des femmes se hisse à 25 %. Comme on pouvait s’y 
attendre, le pourcentage de femmes à des postes administratifs et de secrétariat 
atteint les 60 %. Cette étude est intéressante en cela qu’elle révèle que malgré les 
efforts entrepris ces vingt dernières années pour promouvoir la participation des 
femmes dans le secteur des pêches, très peu de progrès ont été réalisés. Au même 
titre que dans d’autres régions, les pêches restent la chasse gardée des hommes 
en Océanie. Comment, dès lors, accélérer les travaux en cours afin d’obtenir de 
réelles avancées ? Plusieurs recommandations prometteuses sont proposées dans 
cette étude qui mérite toute notre attention. L’heure est également venue de tirer 
le bilan de la situation et de se pencher sur les moyens à donner aux femmes pour 
tirer parti de leurs atouts dans le secteur halieutique, notamment dans l’aquacul-
ture et la transformation des produits de la pêche.

Les deux articles signés par Meryl Williams portent sur le rôle des femmes dans 
le secteur halieutique. Dans le premier, l’auteur s’attarde sur les moyens de placer 
la question du rôle des femmes au cœur du débat. Le second traite du 3e Col-
loque international sur les questions de genre dans les secteurs de la pêche et de 
l’aquaculture organisé par la Asian Fisheries Society. Ce colloque s’est tenu dans 
le cadre du 9e Forum asiatique sur les pêches et l’aquaculture, à la Shangai Ocean 
University, du 21 au 23 avril 2011. L’article reprend l’essentiel des exposés présen-
tés à cette occasion dont le thème commun révèle le manque d’intégration et de 
visibilité des femmes dans ce secteur. 

Zelda et al. s’intéressent quant à eux aux formations proposées aux femmes dans 
le domaine de la gestion communautaire des ressources halieutiques aux Îles Salo-
mon. Cet article présente les principales composantes de ces formations et tire les 
premiers enseignements de cette expérience. Le but ici recherché est d’autono-
miser les femmes et d’assurer une représentation équitable des deux sexes dans 
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la gestion communautaire des ressources halieutiques. Le gouvernement des Îles Salomon a récemment créé une 
division gestion communautaire au sein de son service des pêches. Cette division traite notamment des questions 
relatives aux communautés et au genre. Cette initiative permettra peut-être de résoudre certains des problèmes liés à 
la gestion des pêches côtières dans la région. 

Dans son article sur la récolte des algues, Novaczek partage le récit de son voyage à Alao au Chili. Elle présente éga-
lement un aperçu des végétaux marins comestibles et à usage médicinal de la région. Enfin, les deux derniers articles 
portent sur les méthodes de pêche traditionnelles et les rôles respectifs des hommes et des femmes à Aorangi aux 
Îles Cook, et à Foueda et à Malaita aux Îles Salomon. Les deux articles décrivent les différentes méthodes de pêche 
propres à chaque sexe. En effet, la tradition veut que les hommes et les femmes pêchent dans des zones distinctes 
et selon des méthodes différentes. L’introduction de méthodes de pêche modernes atténue toutefois les distinctions 
hommes-femmes pour ce qui est des méthodes de pêche utilisées. 

N’hésitez pas à nous envoyer vos commentaires sur les articles publiés dans ces pages et à nous soumettre des articles 
sur les femmes et la pêche dans votre pays ou votre région. 

Veikila Vuki

Photo de couverture : Emma Kabua, Offi  cier d’Espèces en voie de disparition, Îles Marshall 
       (Photo : Îles Marshall, Autorité de Ressources Marine).

Le SIRMIP est un projet entrepris conjointement 
par 5 organisations internationales qui s’occupent 
de la mise en valeur des ressources halieutiques et 
marines en Océanie. Sa mise en oeuvre est assurée 
par le Secrétariat général de la Communauté du 
Pacifi que (CPS), l’Agence des pêches du Forum 
du Pacifi que Sud (FFA), l’Université du Pacifi que 
Sud, la Commission océanienne de recherches géo-
scientifi ques appliquées (SOPAC) et le Programme 
régional océanien de l’environnement (PROE). Ce 
bulletin est produit par la CPS dans le cadre de 
ses engagements envers le SIRMIP. Ce projet vise 

à mettre l’information sur les ressources marines à 
la portée des utilisateurs de la région, afi n d’aider à 
rationaliser la mise en valeur et la gestion. Parmi les 
activités entreprises dans le cadre du SIRMIP, citons 
la collecte, le catalogage et l’archivage des docu-
ments techniques, spécialement des documents à 
usage interne non publiés ; l’évaluation, la remise en 
forme et la diff usion d’information, la réalisation de 
recherches documentaires, un service de questions-
réponses et de soutien bibliographique, et l’aide à 
l’élaboration de fonds documentaires et de bases de 
données sur les ressources marines nationales.

Système d’Information sur les Ressources 
Marines des Îles du Pacifi que
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Problématiques du genre dans les sciences et la gestion de la pêche 
côtière et hauturière en Océanie : études de cas aux Îles Salomon, 
aux Îles Marshall et aux Tonga1

Patricia Tuara2 et Kelvin Passfield3

Résumé

Cette étude a pour but de comparer la situation des différents pays océaniens en matière de participation des femmes 
aux sciences et à la gestion de la pêche côtière et hauturière et de formuler des recommandations visant à assurer 
une représentation plus équitable des femmes dans ces activités. L’étude a été réalisée dans le cadre du projet SciCO-
Fish (Soutien scientifique à la gestion des pêcheries côtières et hauturières dans la région océanienne), financé par le 
dixième Fonds européen de développement.

Afin de mieux appréhender le niveau de participation des femmes dans les sciences et la gestion halieutiques en 
Océanie, trois pays ont fait l’objet d’une étude de cas : les Îles Salomon (Mélanésie), les Îles Marshall (Micronésie), et 
les Tonga (Polynésie). Dans chaque pays, une analyse par sexe du secteur des sciences et de la gestion halieutiques 
a été effectuée. Les informations quantitatives et qualitatives recueillies sur la situation actuelle, notamment sur les 
obstacles à la participation des femmes, ont inspiré les recommandations soumises à la CPS pour appui. 

Sans surprise, l’étude a montré que le secteur des sciences et de la gestion halieutiques emploie plus d’hommes que 
de femmes. Les études de cas des Îles Salomon, des Tonga et Îles Marshall ont permis d’établir que les femmes repré-
sentent 18 % des effectifs des services des pêches nationaux, des institutions environnementales et des organisations 
non gouvernementales du secteur de l’environnement.

Lorsque les observateurs à bord des navires de pêche (métier qui est et devrait rester très largement masculin) ne sont 
pas pris en compte dans les calculs, la participation des femmes s’élève à 25 %. À l’inverse, le pourcentage de femmes 
occupant des fonctions administratives au sein des services des pêches nationaux dépasse les 60 %.

Bien que les trois pays étudiés soient différents et que la participation des femmes dans les domaines des sciences 
et de la gestion halieutiques y soit freinée par des obstacles bien distincts, des éléments communs, essentiellement 
fondés sur des idées reçues, se dégagent. Il est généralement admis que :

• Le rôle traditionnel des femmes est de s’occuper du foyer et de veiller au bien-être de la famille, ce qui représente 
un fardeau supplémentaire pour les femmes qui poursuivent une carrière en parallèle ; et

• La pêche en général, et la science et la gestion halieutiques en particulier, sont des domaines techniques qui 
conviennent mieux aux hommes ; les femmes désireuses d’embrasser une carrière scientifi que sont davantage 
faites pour assumer des fonctions dans l’enseignement, la santé ou d’autres secteurs où elles sont généralement 
majoritaires.

Ces a priori devront évoluer si l’on entend surmonter les obstacles rencontrés par les femmes. La participation des 
femmes dans le secteur de la pêche peut être renforcée de trois façons différentes : premièrement en rehaussant 
l’image de la pêche, secteur où il est possible de faire carrière, et celle des femmes qui y travaillent déjà ; deuxième-
ment en établissant un réseau de soutien ; et troisièmement en améliorant l’environnement et les conditions de tra-
vail à l’échelon institutionnel. La section 4 reprend la liste des actions recommandées afin de permettre aux femmes 
d’accéder plus facilement à une carrière dans les sciences et la gestion halieutiques et d’améliorer ainsi leur taux de 
participation à ce secteur.

Le projet SciCOFish, mené par la CPS, peut jouer un rôle déterminant afin d’aider les pays à mettre en œuvre un 
grand nombre de ces recommandations, dont certaines nécessiteront une collaboration avec les divisions de la CPS et 
avec d’autres institutions nationales et régionales. Les femmes qui possèdent les aptitudes requises pour embrasser 
une carrière dans le domaine des sciences et de la gestion halieutiques et qui le souhaitent doivent savoir que ce choix 
leur est ouvert et qu’elles bénéficieront des mêmes chances de réussite. 

1 Extrait du rapport de 68 pages au titre identique, disponible à l’adresse suivante :  
http://www.spc.int/DigitalLibrary/Doc/FAME/Reports/Tuara_11_GenderOceania.pdf

2 Consultante en gestion des ressources marines. Courriel : patriciatuara@hotmail.com
3 Ministère des Ressources marines, Îles Cook. Courriel : kelvin.passfi eld@gmail.com
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1. Introduction

L’objectif général du projet SciCOFish, lancé en juillet 
2010, est la préservation et l’exploitation durable des 
ressources halieutiques côtières et hauturières dans les 
pays ACP (pays d’Afrique, des Caraïbes et du Paci-
fique) du Pacifique. 

Le projet a pour but principal d’améliorer la gestion 
des pêches côtières et hauturières ainsi que la prise 
de décision dans ce domaine en fournissant des bases 
scientifiques fiables et améliorées. L’objectif du projet en 
matière d’égalité des sexes est d’accroître les bénéfices 
que retirent les femmes de la pêche en garantissant aux 
deux sexes les mêmes possibilités d’accès aux différents 
domaines des sciences et de la gestion des ressources 
halieutiques côtières et hauturières. 

L’étude intitulée « Problématiques du genre dans les 
domaines des sciences et de la gestion des ressources 
halieutiques côtières et hauturières » qui fait l’objet du 
présent article a été réalisée dans le cadre du projet Sci-
COFish. L’étude comprend : une recherche documen-
taire sur les sexospécificités dans le secteur de la pêche 
en Océanie ; la collecte d’informations auprès d’acteurs 
du secteur des sciences et de la gestion halieutiques 
(secteur public, secteur privé, organisations non gouver-
nementales (ONG), centres universitaires) ; le relevé et 
l’évaluation des obstacles à la participation des femmes 
dans ces secteurs ; l’identification de moyens de lever 
ces obstacles et l’élaboration de mesures spécifiques par 
pays ; la transmission des résultats de l’étude aux parties 
prenantes des différents pays ; la rédaction d’un rapport 
et la mise au point d’un outil de prise en compte systé-
matique des sexospécificités. 

Il est généralement admis que le développement équi-
libré, équitable et durable du secteur des pêches passe 
par l’intégration de toutes les catégories sociales. Or les 
études ont montré que le rôle des femmes dans ce sec-
teur a longtemps été négligé et que leur voix est rarement 
entendue par les chefs d’entreprises, les décideurs poli-
tiques et les législateurs (Maetala 2009 ; Novacek, Fitz-
patrick et Roach-Lewis 2009). Non seulement ce manque 
de reconnaissance et de représentation est injuste, mais 
il nuit à la compréhension du mode de fonctionnement 
et des dynamiques de ce secteur (MRC 2006). 

Des études récentes ont montré que les femmes font par-
tie intégrante de la main-d’œuvre du secteur des pêches 
où elles jouent un rôle important. Leur surreprésenta-
tion dans l’industrie de la transformation est d’ailleurs 
bien connue. L’élaboration de mesures visant à rétablir 
l’équilibre hommes-femmes exige de savoir pourquoi 
la dimension de genre n’est pas prise en compte et de 
mieux saisir toute l’importance du rôle et de la position 
des femmes dans le secteur des pêches.

1.1 Pourquoi la dimension de genre n’est-elle pas prise 

en compte ?

La dimension de genre n’est pas prise en compte pour 
diverses raisons, notamment :

• le fait que la pêche et les pêcheries sont généralement 
considérées comme étant l’apanage des hommes ; 

• le fait que l’étude des pêcheries se limite souvent aux 
simples activités de pêche ;

• les stéréotypes selon lesquels les femmes sont plus 
faibles physiquement et par conséquent inaptes aux 
eff orts physiques lies à la pêche ;

• les stéréotypes voulant que les femmes ne soient pas 
faites pour occuper des postes techniques ; 

• la quasi-absence des femmes au sein des services des 
pêches et des universités. 

1.2 L’importance des sexospécificités dans le secteur 

des pêches

Aux motifs évidents de respect de l’équité, de l’égalité 
des chances et de la lutte contre les discriminations, 
viennent s’ajouter d’autres raisons qui plaident pour 
une prise en compte du rôle des femmes dans le déve-
loppement efficace et efficient des pêches côtières et 
hauturières en Océanie. 

Les femmes participent grandement aux activités 
connexes à la pêche, outre la pêche elle-même. Elles 
tiennent un rôle prépondérant dans le secteur de la 
transformation du poisson et des produits de la pêche 
ainsi que dans leur vente. 

Bien que ces activités soient différentes de celles réser-
vées aux hommes, elles font partie intégrante de la filière 
et les négliger reviendrait à ignorer un pan entier du 
secteur des pêches. Les travaux distincts dévolus aux 
femmes nécessitent d’être analysés séparément. Ce n’est 
qu’en prenant en compte les avis et les compétences des 
hommes et des femmes qu’il sera possible de comprendre 
le fonctionnement de l’ensemble du secteur des pêches et 
de gérer son développement de manière satisfaisante.

La sous-représentation des femmes dans les instances 
décisionnaires prive les pouvoirs publics et les com-
munautés d’un vivier de compétences disponibles. Les 
études ont montré qu’une plus grande représentation 
féminine au sein d’une organisation facilite la coopéra-
tion entre collaborateurs et la prise de décision (Wool-
ley, Chabris et Pent 2010). Ceci pourrait s’expliquer par 
le fait qu’une équipe mixte, constituée d’hommes et de 
femmes, est mieux à même de trouver des solutions aux 
problèmes rencontrés et de détecter les menaces exté-
rieures. Les femmes sont probablement plus douées que 
les hommes pour constituer des équipes et communiquer.

Dans le cadre de cette étude, on entend par sciences 
halieutiques les disciplines universitaires s’intéressant 
aux ressources halieutiques et comprenant entre autres 
l’océanographie, la biologie marine, la conservation 
marine, et l’écologie et la dynamique des populations. 
La gestion des ressources halieutiques repose sur les 
sciences halieutiques ainsi que sur d’autres disciplines 
et vise à protéger les ressources en vue de leur exploita-
tion durable. Toutefois, le fil séparant les domaines des 
sciences halieutiques et de la gestion des ressources est 
ténu, plus particulièrement dans le Pacifique où les pro-
fessionnels qualifiés sont rares et sont souvent appelés à 
intervenir dans les deux domaines.

Il a donc été nécessaire pour certains volets de l’étude 
de regrouper les chiffres des travailleurs du secteur 
des sciences halieutiques et du secteur de la gestion 
des ressources en une seule catégorie, plutôt que de 
tenter d’analyser ces deux domaines séparément. Les 
métiers étudiés sont : chargé de recherche sur les res-
sources côtières et hauturières ; chargé de recherche sur 
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l’aquaculture ; économiste halieute ; chargé des poli-
tiques et des questions juridiques ; spécialiste de la valo-
risation des produits de la pêche ; et écologiste marin. 

2. Méthode

Les recherches bibliographiques et sur Internet réali-
sées en amont de l’étude ont porté sur les mesures de 
prise en compte systématique des problématiques de 
genre et les sexospécificités dans le secteur des pêches et 
dans le secteur des sciences et de la gestion halieutiques. 
Des missions de terrain ont été organisées aux Îles 
Salomon, aux Îles Marshall et aux Tonga en novembre 
2010. L’étude s’est appuyée sur des entretiens (formels 
et informels) avec des acteurs des pouvoirs publics, des 
ONG, du secteur privé, des universités, des organismes 
de développement et des organisations régionales. Afin 
de déterminer l’influence probable de l’accès à l’ensei-
gnement sur le taux de représentation des femmes, des 
renseignements sur l’octroi de bourses scolaires ont été 
recueillis auprès des ministères compétents, ainsi que 
des données sur les taux de scolarité et les programmes 
scolaires auprès des ministères de l’éducation. Des 
données démographiques ont également été obtenues 
auprès des services nationaux de la statistique. 

Des membres du personnel (hommes et femmes) des ser-
vices nationaux des pêches ont été conviés à des entre-
tiens de groupe, ainsi que des élèves (filles et garçons) 
en fin de cycle secondaire scientifique. Avant la fin de 
chaque visite de terrain, une réunion a été organisée au 
sein du service des pêches concerné afin de permettre 
aux participants à ces entretiens, ainsi qu’à d’autres par-
ties prenantes intéressées, de dresser un premier bilan 

de l’étude. À cette occasion, les résultats préliminaires 
des études nationales ont pu être communiqués à toutes 
les parties prenantes. Le travail des consultants chargés 
de l’examen final des conclusions par pays a, de ce fait, 
été facilité. Les missions de terrain ont ensuite été sui-
vies d’une analyse des données, en vue de la rédaction 
du présent rapport.

3. Résultats

L’équilibre hommes-femmes parmi les professionnels 
des sciences et de la gestion halieutiques en Océanie 
penche largement en faveur des hommes. Le pourcen-
tage moyen de femmes travaillant dans ce secteur, dans 
les trois pays étudiés, y compris au poste d’observateur 
embarqué, est de 18 %.

3.1  L’équilibre hommes-femmes dans les domaines 

des sciences et de la gestion halieutiques

Les conclusions résumées ci-dessous s’appuient sur les 
informations recueillies dans chacun des trois pays.

3.1.1  Îles Salomon

Le taux de scolarisation est moins élevé chez les filles 
que chez les garçons. Le pourcentage de filles scolari-
sées est de 47 % en début de cycle primaire (à l’âge de 
six ans), et chute à 32 % à la fin du secondaire. Les filles 
sont également moins représentées en terminale scienti-
fique. Selon les chiffres de 2001 à 2011, les étudiantes ne 
se voient attribuer que 30 % des bourses universitaires.

Au sein du service national des pêches, les femmes 
représentent 14 % de l’ensemble du personnel, et elles 
constituent respectivement 11 % et 12 % du personnel 

Cynthia Wickham, Chargée de marquage de thon,
 Îles Salomon (Photo : CPS).
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du service des sciences halieutiques et du service de 
gestion des ressources. Le service des sciences halieu-
tiques en particulier ne compte que deux collabora-
trices, toutes deux titulaires d’une licence en affaires 
maritimes (diplôme de gestion maritime). Aucune 
employée du Ministère des pêches et des ressources 
marines ne possède de diplôme scientifique à ce jour. 
Par ailleurs, aucun poste de cadre directeur n’est 
occupé par une femme. 

Les femmes sont mieux représentées au sein du service 
national de l’environnement. Sur les cinq cadres spé-
cialistes de la conservation travaillant dans le cadre de 
l’Initiative du Triangle de corail, trois sont des femmes 
titulaires d’un diplôme universitaire scientifique, soit 
60 %. Au sein de quatre ONG basées aux Îles Salomon, 
le taux moyen de femmes spécialistes des sciences et de 
la gestion halieutiques est d’environ 44 %. Les Salomo-
naises ont de plus en plus accès à des postes qui ne leur 
sont pas traditionnellement réservés, tels que les postes 
d’observateur ou de responsable du marquage des thons 
à bord de navires de pêche. 

Aux Îles Salomon, les entreprises privées de transfor-
mation du thon emploient principalement des femmes 
non qualifiées. Une entreprise de pêche locale compte 
toutefois parmi ses employés une stagiaire salomonaise 
titulaire d’un diplôme, qui travaille actuellement sur les 
opérations de transbordement. Sept Salomonais quali-
fiés, dont une femme, travaillent à la conserverie de thon.

3.1.2 Îles Marshall

Bien que le taux d’abandon scolaire soit plus élevé chez 
les filles que chez les garçons dans le primaire et le 
secondaire, les jeunes femmes obtiennent de meilleurs 
résultats que leurs homologues masculins dans l’ensei-
gnement supérieur. Les femmes ont également été plus 
nombreuses à recevoir une bourse entre 2000 et 2005 et 
elles sont majoritaires parmi les étudiants de troisième 
cycle universitaire.

Les femmes représentent 13 % des agents de l’Office des 
ressources marines des Îles Marshall (MIMRA). Figurent 
parmi elles deux des six membres du Conseil d’admi-
nistration. Le personnel scientifique compte 20 % de 
femmes contre 35 % au sein des équipes de gestion. 

Deux femmes occupent actuellement des postes de 
cadres moyens à responsabilité au MIMRA, l’une en 
tant que Directrice des affaires industrielles et hau-
turières, l’autre au poste de Directrice des services 
communautaires et de la pêche côtière. Soutenues par 
la Direction et par les Directeurs adjoints, ces deux 
femmes sont à la tête d’équipes majoritairement mas-
culines et traitent de toutes les questions relatives aux 
ressources côtières et hauturières. 

L’équilibre hommes-femmes est mieux respecté au sein 
des organisations semi-gouvernementales. La Direction 
de la protection de l’environnement de la République 
des Îles Marshall (Environmental Protection Authority) 
est dirigée par une femme et deux des cinq membres 
du Conseil d’administration sont des femmes. Elles 
ne constituent cependant que 20 % des agents respon-
sables des sciences et de la gestion halieutiques. La 
Société de conservation de l’environnement des Îles 
Marshall, ONG œuvrant dans le domaine de l’environ-
nement, compte une femme sur sept techniciens (16 %), 

mais trois femmes siègent au Conseil d’administration, 
contre deux hommes.

La majorité des employés du secteur privé sont des 
femmes, généralement non qualifiées. Les femmes for-
ment 65 % du personnel de l’une des usines de transfor-
mation de thon. La majorité des femmes sont ouvrières 
à l’usine et perçoivent une faible rémunération. On 
retrouve quelques femmes et hommes des Îles Marshall 
à des postes de direction, de technicien de laboratoire 
et de responsable qualité, mais, faute de compétences 
locales, la majeure partie des employés assurant ces 
fonctions sont recrutés à l’international. 

En ce qui concerne les titres universitaires, quatre des 
femmes diplômées travaillant au MIMRA détiennent 
une licence en sciences de la mer et une possède une 
licence en biologie marine. Deux d’entre elles suivent 
actuellement un master scientifique (l’une en recherche 
cellulaire, l’autre en biologie marine) et deux autres étu-
dient les statistiques sur le campus de l’Université du 
Pacifique Sud aux Îles Marshall. Dans le domaine de 
l’environnement, la responsable de la Direction de la 
protection de l’environnement est titulaire d’une licence 
de gestion et de gestion de l’environnement.

3.1.3 Tonga

Dans l’enseignement secondaire, la parité est quasi-
ment atteinte. Toutefois, en terminale scientifique où 
les matières principales sont la biologie, la physique et 
la chimie, le nombre de filles est nettement supérieur à 
celui des garçons.

Malgré la forte représentation des jeunes femmes 
dans les filières scientifiques, les données depuis 2003 
indiquent que seulement 41 % des bourses d’études 
scientifiques sont allouées à des étudiantes alors que 
celles-ci reçoivent 55 % du nombre total de bourses 
accordées. La majeure partie (39 %) des jeunes femmes 
qui choisissent un cursus scientifique demandent une 
bourse pour des études de médecine, de dentiste et d’in-
formatique. Trente pour cent des effectifs de la Division 
des pêches des Tonga sont des femmes.

Dans les domaines techniques, les femmes représentent 
8 % des équipes scientifiques et 35 % des agents respon-
sables de la gestion des pêches. On ne trouve aucune 
femme à des postes de direction, bien que des femmes 
(sans diplôme d’études supérieures) soient responsables 
des bases de pêche de Vava’u et de Ha’apai dans les îles 
périphériques. Elles n’ont sous leur autorité qu’un ou 
deux agents et se situent à un niveau relativement bas 
dans l’échelle hiérarchique de la fonction publique.

Le service national pour la protection de l’environne-
ment compte dans ses rangs dix agents permanents (cinq 
femmes et cinq hommes) qui œuvrent à la protection des 
aires marines et côtières. L’une de ces cinq femmes est 
titulaire d’une maîtrise scientifique et les quatre autres 
d’une licence scientifique. Trois des cinq agents mascu-
lins sont diplômés, tandis que les deux autres n’ont aucun 
titre universitaire. Aucune ONG tongienne ne travaille 
actuellement directement à la conservation des ressources 
marines et aucune n’emploie de personne qualifiée dans 
ce domaine. Le secteur privé n’est à l’heure actuelle pas 
très florissant aux Tonga. L’entreprise locale la plus dyna-
mique est dirigée par une femme qui est également très 
impliquée dans la Chambre de commerce des Tonga. 
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3.2 Comparatif entre pays

Les Îles Salomon (21 %) affichent le plus faible taux d’em-
ploi des femmes dans les domaines des sciences et de la 
gestion halieutiques, derrière les Îles Marshall (27 %) et 
les Tonga (30 %). Il convient de souligner que cette étude 
s’est intéressée plus particulièrement aux titulaires d’un 
diplôme de l’enseignement supérieur en sciences et ges-
tion des ressources halieutiques. Les observateurs n’ont 
quasiment pas été pris en compte sachant que, même 
s’ils ont suivi des formations régionales reconnues, ils 
n’ont pour la plupart pas de diplôme universitaire à leur 
actif. Notons également que le niveau élevé de représen-
tation des femmes aux Tonga est principalement dû à 
leur forte présence au sein des autorités de protection 
de l’environnement (50 % de l’effectif travaillant à la 
conservation des ressources marines). 

L’analyse des échelles hiérarchiques par sexe pour cha-
cun des trois pays révèle un déséquilibre encore plus net 
au niveau des postes de direction. Les chiffres cumulés 
montrent qu’aux deux plus hauts échelons hiérarchiques, 
on ne trouve aucune femme, contre 18 hommes (aux 
postes de secrétaire permanent, de directeur général et 
de directeur de division). La situation s’améliore quelque 
peu au troisième échelon où les chiffres rejoignent la 
moyenne globale de 16 % de femmes.

3.3 Obstacles fréquents à la participation des femmes

Cette partie est consacrée au recensement des obs-
tacles qui empêchent ou limitent l’accès des filles et 
des femmes aux domaines des sciences et de la gestion 
halieutiques et entravent leur carrière dans ces sec-
teurs. Des obstacles non spécifiques à ces secteurs sont 
également mentionnés, en ce sens qu’ils contribuent à 
perpétuer les déséquilibres entre les sexes. Les informa-
tions présentées ci-dessous proviennent des études de 
terrain menées dans les pays. Les obstacles ou entraves 
identifiés ont été regroupés en quatre catégories : 
contexte social, accès à l’éducation et à l’emploi, accès 
aux ressources et soutien institutionnel. 

3.3.1 Contexte social : culture et rôles traditionnels

Le contexte culturel, l’attribution de rôles tradition-
nels, les perceptions et les stéréotypes sur la femme 
influencent les comportements, dressent des barrières et 
perpétuent des croyances qui ont une incidence sur la 
participation des femmes au secteur de la pêche. Dans 
certaines sociétés, les interdits culturels limitent le rôle 
des femmes et dictent leur droit à la pêche, les lieux de 
pêches qui leur sont autorisés et les méthodes et maté-
riels de pêche qu’elles sont en droit d’utiliser (Tuara 
1998 ; Lambeth et al. 2001).

Certaines sociétés interdisent aux femmes de plonger, 
de pêcher au filet, de poser des pièges et de pêcher en 
bateau. D’autres considèrent que les femmes portent 
malheur et qu’une femme à bord ou à proximité de 
pêcheurs est synonyme de mauvaise pêche (Emberson-
Bain 1998 ; White 2000). Les interdits culturels n’auto-
risent pas les femmes à prendre part au secteur de la 
pêche et confirment les croyances selon lesquelles la 
pêche est une activité réservée aux hommes.

Une jeune femme apprend par exemple de sa mère et 
des autres femmes plus âgées de sa famille quels sont les 
rôles qui lui incombent en tant que fille, épouse et mère. 

On lui apprend à assumer plusieurs fonctions, celle de 
gestionnaire du foyer, de personne responsable du bien-
être de la famille, de source de revenus et de membre 
actif de l’église et de la communauté. À l’inverse, un gar-
çon apprend de son père et d’autres hommes comment 
pêcher, chasser, construire une maison et des pirogues 
et protéger sa famille. On inculque aux hommes qu’ils 
seront considérés comme le moteur économique et le 
chef du foyer, celui qui dirige, prend la parole et prend 
les décisions (Graham et Paul n.d ; Fidali-Hickie 2010 ; 
Maddison 2011).

Les rôles traditionnellement assignés aux femmes fixent 
les limites de ce qu’elles peuvent ou ne peuvent pas 
faire. Les femmes subissent aussi des contraintes liées 
aux multiples tâches qu’elles assument, au peu de temps 
dont elles disposent et à leur manque de mobilité. Tout 
cela peut avoir une incidence négative sur leur parti-
cipation à l’éducation et à l’emploi. Selon un agent du 
service des pêches des Îles Salomon, les filles sont obli-
gées de sacrifier leur éducation pour rester à la maison 
et s’occuper de leur famille, alors que les garçons, futur 
soutien de famille, sont encouragés à poursuivre des 
études et à trouver un bon emploi.

La perception sociale des femmes et les stéréotypes exis-
tant à leur sujet influencent de façon négative le secteur 
des pêches en général et le travail des femmes agents 
des pêches en particulier. L’image des femmes doit 
évoluer si l’on souhaite qu’elles participent plus active-
ment et qu’elles s’intègrent durablement au secteur de 
la pêche et notamment aux domaines des sciences et de 
la gestion halieutiques. L’un des premiers obstacles à 
lever est l’image négative de la femme qui prévaut dans 
le domaine des sciences et des technologies, secteurs 
souvent décrits dans les médias comme des disciplines 
exclusivement réservées aux hommes et aux garçons 
(UNESCO 2010).

3.3.2 Les stéréotypes liés au genre et leur influence sur 

l’accès à l’éducation et à l’emploi

Chacun a droit à une éducation de qualité, peu importe 
son sexe. Sans accès à l’éducation, les possibilités de car-
rière offertes aux jeunes filles sont limitées. La présente 
étude montre qu’aux Îles Salomon, et dans une moindre 
mesure aux Îles Marshall, les jeunes filles sont moins 
scolarisées que les garçons. Aux Tonga, le taux de scola-
risation des filles et des garçons en primaire et en secon-
daire est quasiment identique.

D’après les statistiques sur l’emploi, le secteur des 
pêches recrute dans l’ensemble moins de femmes que 
d’hommes. Bien que certaines femmes aient désormais 
accès à des emplois qui ne leurs sont pas traditionnelle-
ment réservés, les chiffres montrent que les hommes sont 
plus représentés que les femmes dans l’administration 
publique, les ONG, et les organisations sous-régionales 
et régionales. La masse critique nécessaire pour que la 
société comprenne que les femmes sont capables de tra-
vailler dans les secteurs masculins des sciences et de la 
gestion halieutiques n’est pas encore atteinte (voir les 
travaux d’Etkowitz, Kemelgor et Neuschatz 1994, pour 
une analyse de la masse critique nécessaire à la parti-
cipation des femmes dans les disciplines scientifiques). 

Le seul secteur où les femmes sont plus représentées que 
les hommes est le secteur privé de la transformation du 
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thon qui emploie une majorité de femmes non qualifiées 
travaillant à la chaîne (Tuara et Nelson 2000 ; Wichman 
2001 ; Vunisea 2006 ; Sullivan and Bidesi 2008). Dans 
une usine des Îles Marshall, les femmes représentent 
65 % du personnel et sont principalement préposées à 
la découpe de longes de thon. 

Le laboratoire local compte quelques Marshallais et 
Marshallaises responsables des analyses de la qualité 
de l’eau et de la présence d’histamine ainsi que des 
contrôles qualité selon le système HACCP (Système 
d’analyse des risques – points critiques pour leur maî-
trise). Toutefois, le vivier de compétences local étant 
limité, la majeure partie de ces postes sont occupés par 
des expatriés. Aux Îles Salomon et aux Tonga, l’admi-
nistration publique a pour l’instant gelé les recrute-
ments, bien que certains postes ne soient pas pourvus, 
ce qui implique qu’un certain nombre de diplômés dans 
le domaine des ressources halieutiques ne trouvent pas 
d’emploi dans le secteur des pêches.

Aux Tonga, les fonctionnaires sur le départ ne sont pas 
remplacés. Le gel des embauches est un obstacle pour 
les femmes, mais il convient de souligner qu’avant 
même l’introduction de cette mesure, celles-ci étaient 
déjà sous-représentées. Selon un chargé de recherche 
halieutique, il n’y a quasiment pas eu de création de 
poste dans ce secteur aux Îles Salomon et les postes 
existants sont rarement vacants du fait d’un nombre 
très faible de départs.

La situation aux Samoa est proche de celle rencontrée 
aux Îles Salomon. Trois femmes titulaires d’une maîtrise 
en sciences halieutiques ont constaté après leurs études 
qu’aucun poste n’était disponible au sein du service des 
pêches pour cause de coupes budgétaires. Elles ont réussi 
à trouver un emploi dans d’autres domaines : l’une dans 
la protection de l’environnement et les deux autres dans 
le secteur privé (M. Sapatu, cadre supérieur à la division 
des pêches du Ministère de l’agriculture et des pêches du 
Samoa, communication personnelle). Ces exemples rap-
pellent la nécessité d’approfondir l’analyse à long terme 
des besoins de formation dans ce secteur, avant de se lan-
cer dans une vaste campagne de recrutement.

Aux Îles Marshall, le taux d’abandon scolaire dans l’en-
seignement secondaire est plus élevé chez les filles du 
fait de grossesses précoces et de leurs responsabilités 
familiales. Les étudiantes obtiennent pourtant de meil-
leurs résultats dans l’enseignement supérieur (EPPSO 
2003 ; EPPSO et CPS 2008). Les femmes sont plus nom-
breuses à décrocher une bourse d’études halieutiques 
et à suivre des études de deuxième cycle universitaire 
(Directeur du Conseil de formation national, communi-
cation personnelle).

Aux Îles Salomon, les filles sont moins nombreuses 
que les garçons à terminer leurs études secondaires 
scientifiques et par conséquent à obtenir des bourses 
d’études de premier cycle universitaire. Il est très 
rare qu’elles suivent un troisième cycle universi-
taire (Fidali-Hickie 2010). Aux Tonga, les lycéennes 
obtiennent de meilleurs résultats scolaires et elles 
sont plus nombreuses que les garçons dans les classes 
scientifiques. Malgré cela, les garçons décrochent plus 
facilement des bourses scientifiques que les filles. La 
majorité des étudiants tongiens dans les filières scien-
tifiques choisissent la médecine ou l’enseignement.

3.3.3 Accès aux ressources : information et réseaux de 

connaissances

Les sexospécificités ne sont pas prises en compte dans 
les conseils d’orientation prodigués aux étudiants. On 
constate également un manque de communication en 
direction des jeunes qui pourraient choisir d’embrasser 
une carrière dans le secteur des pêches. Les jeunes ne 
disposent pas vraiment de modèle de réussite féminin 
qui permettrait de mettre fin aux stéréotypes et aux pré-
jugés perpétuant le mythe selon lequel les pêches sont 
le pré carré des hommes. Bien que le secteur emploie 
également des femmes, elles ne sont pas mises en avant 
comme exemple à suivre au niveau national.

Aucun réseau de professionnelles du secteur des pêches 
n’existe dans les trois pays étudiés. Il n’existe pas non 
plus d’association de chercheuses, ni d’association d’an-
ciennes élèves. Privées de l’appui de ces réseaux, les 
femmes travaillant dans le secteur des pêches dominé 
par les hommes sont marginalisées. Elles ne disposent 
pas de plateforme pour faire entendre leur voix, partager 
leur expérience, s’entraider ou militer pour le change-
ment. Dans ces conditions, il est difficile de rendre ce sec-
teur attractif aux yeux des jeunes femmes. La présence 
de réseaux de connaissances regroupant les profession-
nelles du secteur des pêches permettrait de reconnaître et 
de promouvoir le rôle des femmes. Il leur serait ainsi pos-
sible d’échanger sur les questions relatives à la pérennité 
des ressources halieutiques et de mettre en contact les 
chercheurs et les militants s’intéressant à ce sujet avec les 
femmes ou groupements de femmes employées dans le 
secteur des pêches de la région.

L’existence de réseaux dynamiques a une incidence tan-
gible sur le terrain. L’action des réseaux nationaux et 
régionaux, en lien avec les programmes transversaux de 
promotion de la condition féminine, se traduit généra-
lement par des résultats à long terme. Les spécialistes 
des pêches, notamment les chercheurs, ont tenté de sen-
sibiliser l’opinion à l’importance des femmes dans ce 
secteur, ce qui a mené à la création de quelques réseaux 
dans d’autres régions du monde, telles que dans le bas-
sin inférieur du Mékong, aux Philippines et en Amé-
rique latine (Williams et Choo 2001).

3.3.4 Soutien institutionnel insuffisant et conditions 

de travail des femmes

Grâce à l’aide des services des pêches, des ONG, du 
secteur privé, des organismes de développement et 
des bailleurs de fonds, de plus en plus de débouchés 
s’offrent aux femmes, ce qui élargit leur choix. Il est 
néanmoins nécessaire de poursuivre le renforcement 
des capacités institutionnelles des parties prenantes du 
secteur des pêches afin de garantir une prise en compte 
systématique des sexospécificités dans les réformes et la 
gestion institutionnelles. 

Faute de reconnaissance et de valorisation de leur 
contribution, les femmes, de plus en plus représentées 
dans ce secteur, courent le risque que leurs besoins spé-
cifiques ne soient pas pris en compte. L’augmentation 
du nombre d’employées ne suffira pas à rétablir l’équi-
libre entre les sexes sans un cadre institutionnel favo-
rable permettant d’éviter que les femmes ne quittent ce 
secteur et d’en attirer d’autres. L’absence de politiques 
adéquates peut constituer un obstacle au recrutement 
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et à la fidélisation du personnel. Aucune politique du 
genre n’existe dans le secteur des pêches aux Îles Salo-
mon, aux Îles Marshall ou aux Tonga, bien que ces pays 
disposent de politiques nationales dans ce domaine. Les 
Îles Salomon se sont dotées d’une politique nationale de 
promotion de l’égalité des sexes et de la condition fémi-
nine (2010–2015) et les Tonga ont instauré une politique 
nationale sur le genre et le développement en 2011.

L’existence d’un plafond de verre peut être source de 
frustration et de mauvais résultats. La plupart des 
postes de cadre supérieur et moyen au sein des services 
des pêches sont occupés par des hommes. Bien que les 
femmes assument désormais des responsabilités tech-
niques, les chiffres montrent que dans certains pays, 
elles ont moins de chances d’être promues à des postes 
de décision. Un interlocuteur salomonais explique que 
les femmes du service des pêches n’ont pas de qualifi-
cations formelles, mais que certaines arrivent tout de 
même à atteindre des postes de cadre moyen, à force 
d’ancienneté. Il n’existe pas de politique particulière 
visant à faciliter la promotion des femmes au plus haut 
niveau hiérarchique.

3.3.5 Perspectives de carrière

La politique nationale en faveur des femmes 1996–2001 
instituée aux Îles Marshall n’a pas été prolongée au-delà 
de cette période (CPS 2010 a, b, c). Force est de consta-
ter que ce type de politiques, présentes ou passées, sont 
très peu connues en dehors des organismes spécialisés 
dans la promotion de la condition féminine. La mécon-
naissance des problématiques et des politiques du genre 
suscite souvent des malentendus et perpétue l’idée 
fausse selon laquelle le terme « genre » est synonyme 
de « femmes » et ne concerne que les services respon-
sables de la condition féminine. Les services des pêches 
et les services responsables de la promotion de la femme 
n’ont quasiment aucun contact entre eux.

Dans tous les secteurs, un environnement de travail pré-
caire dans lequel les conditions de travail ne sont pas 
équitables est susceptible de décourager les femmes de 
postuler. Des règles doivent garantir des conditions de 
travail satisfaisantes pour tous, hommes et femmes. 

Il est donc nécessaire de déterminer des politiques 
qui permettront d’offrir aux employés du secteur des 
pêches le soutien et les moyens dont ils ont besoin. Il est 
par exemple difficile pour une femme de bien faire son 
travail dans un environnement exclusivement masculin. 
Sans les installations nécessaires pour accompagner à la 
fois les hommes et les femmes, il sera délicat pour tous 
de travailler côte à côte sur le terrain. 

Il est notamment indispensable de prévoir des loge-
ments et des installations collectives séparés pour les 
hommes et les femmes agents des services de pêches. 
En vue d’attirer et d’aider le personnel des deux sexes, 
il est également nécessaire d’offrir des congés paren-
taux équitables et de proposer des solutions de garde 
d’enfants au sein de la communauté. La politique natio-
nale de santé et sécurité oblige par exemple le Ministère 
des ressources marines des Îles Cook à garantir à tous 
les travailleurs un environnement de travail sûr et sain. 
Le règlement sur la conduite et le comportement au tra-
vail oblige en outre tous les salariés à faire preuve de 
courtoisie et de respect.

3.4 Comment surmonter les obstacles

Cette partie présente des exemples de stratégies ayant 
permis de dépasser les obstacles qui empêchent les 
femmes de participer pleinement aux secteurs des 
sciences et de la gestion halieutiques. 

3.4.1 Contexte social – Faire disparaître les tabous 

culturels, les idées reçues et les stéréotypes sur 

les sexes

Les tabous culturels qui freinent la participation des 
femmes dans le secteur disparaissent progressivement, 
en grande partie sous l’impulsion de femmes qui trouvent 
du travail dans les services des pêches, le secteur privé ou 
des ONG. Les femmes salomonaises qui ont trouvé leur 
place en tant qu’observatrice embarquée ou chargée de 
marquage à bord des thoniers défient les croyances selon 
lesquelles toute présence féminine à bord d’un bateau ou 
même à proximité est synonyme de malchance. 

Les Marshallaises qui réalisent des enquêtes de terrain 
associées aux évaluations des stocks font tomber l’idée 
reçue selon laquelle les femmes ne sont pas aptes au tra-
vail physique. Les Marshallaises employées comme ana-
lystes du contrôle qualité dans le secteur privé déjouent 
le stéréotype sexiste qui voudrait que les femmes n’ont 
pas la bosse des travaux techniques. Les Tongiennes qui 
gèrent les bases de pêche dans les îles périphériques 
prouvent que les femmes sont capables de prendre des 
décisions sur la pêche et ne doivent pas être cantonnées 
aux postes administratifs. Si les signes de progrès sont 
bien là, il reste beaucoup de chemin à parcourir, et les 
organisations régionales ont encore beaucoup à faire 
pour donner un coup d’accélérateur à cette vague de 
progrès (observations du Haut-Commissariat de l’Aus-
tralie aux Îles Salomon communiquées à un consultant 
local, K. Fidali-Hickie).

3.4.2 Accès à l’éducation et à l’emploi 

Les organismes de développement proposent des 
bourses d’études et des formations aux étudiants des 
pays visés, avec le plus souvent, un souci de parité. 
Aux Îles Salomon, l’Australie a offert 44 bourses pour 
des études en environnement et sciences de la mer 
(33 hommes et 11 femmes). Les bourses destinées aux 
études en agriculture, foresterie et pêche étaient au 
nombre de 69 (59 boursiers et 10 boursières). 

De 2006 à 2009, le Japon a dispensé huit cours de for-
mation sur la diversification des pêcheries communau-
taires, la planification communautaire de la pêche et les 
techniques durables de pêche côtière. Sept hommes et 
une femme du Ministère des pêches et des ressources 
marines des Îles Salomon y ont participé (A. Yoko, 
bureau de la JICA aux Îles Salomon, communication 
personnelle). Aux Tonga, la Nouvelle-Zélande a financé 
281 bourses d’enseignement supérieur entre 1997 et 
2009, pour un total de 140 femmes et 141 hommes. Faute 
d’information sur les filières d’étude choisies, aucune 
analyse approfondie n’a pu être réalisée. 

Aux Îles Marshall, l’organisation de stages au sein de 
l’administration publique et des ONG a permis aux étu-
diants de se former sur le tas. Le MIMRA organise éga-
lement un carrefour des métiers pour les étudiants du 
supérieur. Le Ministère des ressources marines des Îles 
Cook met actuellement à l’essai un programme de stages, 
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qui accueille une jeune étudiante diplômée de l’enseigne-
ment secondaire et un jeune étudiant de terminale, le but 
étant d’encourager les jeunes à embrasser une carrière 
halieutique (P. Maru, communication personnelle).

Les stages et les formations sont l’une des façons de titil-
ler la curiosité des étudiants pour les sciences marines 
et la gestion halieutique. Quant aux organisations régio-
nales telles que la FFA et la CPS, elles aident les agents 
des pêches à parfaire leurs compétences en organisant 
des ateliers, des réunions et des stages en détachement. 

De 2001 à 2010, le Japon a dispensé 15 cours de formation 
aux Îles Marshall, dans les domaines suivants : gestion 
de l’environnement, protection de l’environnement, res-
sources minérales des fonds marins, gestion intégrée des 
ressources, systèmes de réfrigération, assurance-qualité 
des produits de la mer, manipulation et transformation 
primaire des produits de la mer, recherche et sauvetage 
en mer, et diversification des pêcheries communau-
taires. Onze agents du MIMRA, trois de la Direction de 
la protection de l’environnement des Îles Marshall, et un 
du Ministère de la justice ont participé à ces cours. Des 
femmes employées par le MIMRA ont assisté à quatre 
formations, une sur les ressources minérales des fonds 
marins, une sur la gestion intégrée des ressources et deux 
sur la diversification des pêcheries communautaires 
(T. Jack, bureau de la JICA aux Îles Marshall, communi-
cation personnelle). 

Au niveau régional, la CPS a financé deux bourses de 
troisième cycle pour des étudiants de filières scienti-
fiques dans le cadre du projet régional de développe-
ment des pêches océaniques et côtières (PROCFish). 
Les programmes pêche hauturière et pêche côtière de 
la CPS encadrent tous deux des étudiants de deuxième 
et troisième cycle. En 2010, le Programme pêche côtière 
a supervisé quatre étudiants en master et un étudiant 
de troisième cycle, inscrits à l’Université du Pacifique 
Sud dans la filière aquaculture. En 2011, deux étudiants 
de troisième cycle seront encadrés par la Section aqua-
culture. Les services des pêches et de l’environnement, 
les ONG œuvrant à la protection de l’environnement, 
le secteur privé et les établissements d’enseignement 
supérieur sont les principaux employeurs du secteur 
halieutique. Le gel des recrutements dans l’administra-
tion publique des Îles Salomon a poussé les diplômés en 
sciences de la mer à trouver du travail dans le secteur 
privé ou des ONG. 

En 2002, le MIMRA a recruté pour la première fois une 
femme scientifique à un poste d’agent communautaire. 
Auparavant, une femme avait occupé un poste de ges-
tion stratégique. Aujourd’hui, le nombre de femmes 
employées à des postes techniques a grimpé à neuf, et 
deux autres femmes étudient actuellement à l’étranger. 
Il faut souligner le fait que deux postes de direction sont 
occupés par des femmes scientifiques, l’une étant Direc-
trice des affaires industrielles et hauturières et l’autre, 
Directrice des services communautaires et de la pêche 
côtière (B. Muller, Directrice des affaires industrielles et 
hauturières, communication personnelle avec le MIMRA). 

Quant aux organisations régionales telles que la FFA et 
la CPS, elles aident les agents des pêches à parfaire leurs 
compétences en organisant des ateliers, des réunions 
et des stages en détachement. Le rapport annuel 2012 
de la CPS révèle que les femmes représentent 19 % des 

participants aux formations (SPC 2010 d), chiffre sans 
doute proche du pourcentage de femmes dans le sec-
teur. Il est particulièrement intéressant de noter qu’un 
pourcentage élevé de femmes ont assisté aux cours sur 
la pêche hauturière, alors que la tradition les cantonne 
aux pêcheries côtières. Cette tendance est probablement 
un indicateur de l’augmentation du nombre de femmes 
employées dans le secteur hauturier.

Les jeunes Océaniennes se tournent de plus en plus vers 
la filière hauturière (D. Brogan, Spécialiste du suivi à 
la CPS, communication personnelle). Il se peut que les 
débouchés éducatifs et professionnels que fait naître la 
nouvelle Commission thonière les motivent et les encou-
ragent (Commission des pêches du Pacifique occidental 
et central, WCPFC).

Si la sélection finale des élèves observateurs reste la pré-
rogative de l’administration publique de chaque pays, 
le Programme pêche hauturière peut encourager les ser-
vices des pêches des pays océaniens à choisir des femmes 
(D. Brogan, communication personnelle). Le programme 
régional d’observation a envoyé des observateurs à bord 
de la totalité des senneurs opérant dans la région, avec le 
concours de la CPS et de la FFA. Au total, 150 observa-
teurs ont été formés, en grande partie par les chargés de 
formation de la CPS. Il faut toutefois noter que la Papoua-
sie-Nouvelle-Guinée dispense ses propres formations à 
ses nationaux et que d’autres pays sont en train de déve-
lopper leur capacité de formation (FAME 2010).

En 2010, le Programme pêche hauturière a dispensé des 
formations sur le traitement des données, l’évaluation 
des stocks de thonidés et le marquage des thons. Des 
ateliers nationaux sur les données relatives à la pêche 
thonière ont été organisés aux Îles Salomon, aux États 
fédérés de Micronésie, à Nauru et à Kiribati à l’intention 
des agents chargés de la collecte, de la gestion et de la 
diffusion des données. Le Programme pêche côtière a 
formé des hommes et des femmes aux méthodes d’en-
quête sur les pêcheries récifales, à la collecte et à l’ana-
lyse des données, et à l’élaboration de politiques et de 
plans de gestion des ressources. 

Les programmes pêche côtière et pêche hauturière de 
la CPS continuent d’accueillir des agents détachés des 
services des pêches de la région. En 2010, la Section 
science et gestion halieutiques côtières a accueilli un 
agent des Îles Cook et un agent des Fidji pour les former 
à la publication assistée par ordinateur et leur permettre 
de concevoir et de diffuser des supports d’informa-
tion halieutique. Pour l’heure, une agent du Samoa est 
détachée pour une période d’un an afin de parfaire 
ses connaissances sur l’évaluation des stocks, l’analyse 
et l’élaboration de plans de gestion. Elle se rendra très 
bientôt aux Îles Marshall pour un mois de travaux de 
terrain sur les stocks d’invertébrés et de poissons inté-
ressant l’aquariophilie (M. Sapatu, agent détaché, com-
munication personnelle). 

La FFA a proposé des formations et stages en détache-
ment aux agents des services des pêches océaniens dans 
plusieurs domaines notamment la formation des obser-
vateurs, le suivi, le contrôle et la surveillance (MCS), les 
régimes de licence, les inspections à quai, les poursuites 
judiciaires, et d’autres questions juridiques. D’après 
l’analyse de données de 2007 à 2010, sur un total de 
204 participants, on ne compte que 17 femmes (8 %).
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3.4.3 Information sur les métiers de la pêche adaptée 

aux deux sexes 

Outre l’élaboration de supports pédagogiques, les ser-
vices des pêches ont besoin de supports d’information 
adaptés aux deux sexes pour promouvoir les métiers de 
la pêche et démontrer que femmes et hommes peuvent 
prétendre au même titre à une carrière dans ce secteur. 

La CPS et la FFA ont établi des rapports sur la place 
des femmes dans la pêche et le genre dans l’industrie 
thonière, ainsi que des profils de femmes occupant des 
postes traditionnellement masculins. Ces femmes offrent 
un exemple positif et prouvent que le secteur halieu-
tique est un choix de carrière légitime pour une femme. 
Ces publications brossent le portrait d’observatrices et 
de chercheuses, qui font office de figures de proue pour 
d’autres femmes, mais aussi pour les hommes. Le bul-
letin de la CPS, les femmes et la pêche, publié pour la 
première fois en 1997, nourrit les aspirations et relate le 
parcours des femmes dans ce secteur. 

À mesure que les femmes grappillent des places dans 
le monde très masculin de la recherche et de la gestion 
halieutiques, elles brisent, à force de compétence et de 
leadership, les autres croyances qui retiennent peut-être 
encore certaines femmes désireuses de se lancer dans une 
carrière halieutique (White 2000). L’Agence japonaise pour 
la coopération internationale (JICA) a établi des profils 
nationaux de la dimension de genre, notamment pour les 
Îles Salomon, les Îles Marshall et les Tonga. Ces profils 
sont très utiles en ce sens qu’ils regroupent de précieuses 
informations et données d’ordre socioéconomique, 
politique et juridique sur la dimension du genre dans la 
pêche (JICA 2010 a, b, et c).

3.4.4 Promouvoir l’exemple des femmes 

Il faut recruter des femmes qui ont réussi dans le secteur 
halieutique pour relayer un message positif. Tout peut 
commencer à l’école par exemple : les jeunes filles et les 
femmes ont besoin de pouvoir s’identifier à des femmes 
enseignantes et scientifiques, modèles féminins qui leur 
serviront de mentors. L’expérience montre que les pro-
grammes d’encadrement sont bénéfiques à l’encadrant 
et à l’étudiant. 

Parmi les modèles féminins que l’on peut utiliser, citons 
les observatrices, les chargées d’échantillonnage au port 
et les chargées de marquage des thonidés aux Îles Salo-
mon, les Océaniennes travaillant dans les organisations 
régionales de gestion des pêches et de l’environnement, 
les femmes halieutes et les femmes responsables de ges-
tion travaillant dans les services nationaux des pêches et 
de l’environnement. Le savoir-faire et les connaissances 
de ces femmes doivent être mis à profit pour encoura-
ger d’autres femmes à embrasser une carrière dans le 
secteur et soutenir les femmes qui ont déjà fait ce choix. 
Aux Îles Marshall, les agents des pêches du MIMRA se 
rendent dans les écoles lors de la journée du carrefour 
des métiers pour expliquer aux élèves du secondaire en 
quoi consiste leur travail. 

3.4.5 Réseaux 

Des réseaux de femmes de la pêche ont été constitués 
partout dans le monde, notamment aux Fidji (1992), 
en Afrique (2010), aux États-Unis (1983), aux Pays-Bas 
(2000), dans le bassin inférieur du Mékong, aux Philip-
pines et en Amérique latine (Williams, Williams et Choo 
2001). Ces réseaux favorisent une reconnaissance et 
une légitimation du rôle des femmes dans le secteur et 

Mele Makasini-Tauati, Offi  cier de Pêche, 
Division de Pêche de Tonga  (Photo : M. Makasini-Tauati).
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permettent à leurs membres de faire part 
de leurs inquiétudes concernant la viabi-
lité des ressources halieutiques. Ils jettent 
des passerelles entre les femmes et les 
groupements de femmes engagés dans le 
secteur halieutique d’une région, d’une 
part, et les chercheurs et militants qui 
s’intéressent aux enjeux du développe-
ment de la pêche, d’autre part. L’existence 
de réseaux dynamiques a une incidence 
tangible sur le terrain. L’action de réseaux 
nationaux et régionaux, en lien avec les 
programmes transversaux de promotion 
de la condition féminine, se traduit géné-
ralement par des résultats à long terme.

3.4.6 Recours aux médias 

Aux Îles Marshall, le MIMRA, la Direction 
de la protection de l’environnement, entité 
semi-gouvernementale, la Société de 
conservation de l’environnement (ONG)
et l’antenne locale de l’Université du 
Pacifique Sud collaborent avec les médias 
pour mener des campagnes d’informa-
tion sur leur travail. 

Les médias peuvent améliorer la visi-
bilité du secteur halieutique et montrer 
au public l’importance des ressources 
marines, comme en témoignent les pro-
jets collectifs menés par diverses parties 
prenantes. Selon toute probabilité, les 
jeunes seront davantage attirés par un 
métier passionnant, qui fait partie inté-
grante de leur vie, comme c’est le cas de 
la pêche en Océanie. 

3.4.7 Soutien institutionnel 

Garants de l’égalité des chances, les services des pêches 
s’attachent à recruter des hommes et des femmes quali-
fiés. Une politique de l’égalité des chances permet aux 
femmes (diplômées) non seulement de se faire une place 
dans le secteur, mais aussi d’aspirer à un poste dans la 
recherche, la gestion et d’autres disciplines qui leur sont 
habituellement fermées. 

En 2002, le MIMRA a recruté pour la première fois une 
femme scientifique à un poste d’agent communau-
taire. Aujourd’hui, le nombre de femmes employées à 
des postes techniques a grimpé à neuf, et deux autres 
femmes étudient actuellement à l’étranger. 

L’établissement d’enseignement supérieur des Îles Mar-
shall (College of the Marshall Islands) se déclare engagé à 
offrir les mêmes chances à tous ses étudiants, employés 
et administrateurs. Il proscrit toute discrimination à l’em-
bauche ou à l’inscription dans des programmes et activi-
tés éducatifs, qu’elle soit fondée sur la race, la couleur, 
le sexe, la religion, l’âge, l’orientation sexuelle, la natio-
nalité, l’origine ethnique, l’ascendance, le handicap, la 
situation matrimoniale ou le statut d’ancien combattant. 

3.4.8 L’égalité des chances au travail 

Les services des pêches peuvent mettre en œuvre des 
projets et programmes où les besoins des femmes tra-
vaillant dans le secteur halieutique sont reconnus et 

satisfaits. Aux Îles Salomon, le service des pêches s’est 
doté d’une unité travaillant sur la place des femmes 
dans la pêche. Malheureusement, l’unité a été dissoute 
dans les années 80 et n’a jamais été remplacée. À l’éche-
lon régional, la CPS a mis en œuvre en 1994 un pro-
jet sur le développement de l’activité halieutique des 
femmes, axé principalement sur la gent féminine. 

Le bulletin les femmes et la pêche et les divers rapports 
établis sur les femmes et la pêche servent à renforcer 
l’image des femmes et à faire reconnaître leur contri-
bution au secteur. Une assistance a été fournie sous la 
forme d’ateliers et de stages en détachement. En 1999, 
le projet précité a été rebaptisé Projet de développe-
ment des pêches en milieu communautaire et les com-
munautés sont venues remplacer les femmes au rang 
de bénéficiaire principal. 

À partir de 2010, la Section science et gestion halieutiques 
côtières a continué d’apporter son soutien aux femmes 
du secteur, dans le cadre de ses programmes d’assistance 
mixtes. D’après le Conseiller de la Section, au titre du 
programme de gestion communautaire actuellement 
en place, la Section aide les femmes des communautés 
à participer à la gestion des ressources et dispense des 
formations professionnelles aux femmes des services 
des pêches dans des domaines tels que l’évaluation 
et l’analyse des ressources en poissons et invertébrés 
(I. Bertram, communication personnelle).

Sharmaine Siaguru, Technicien de Pêche, 
Autorité de Pêche nationale, Papouasie-Nouvelle-Guinée

(Photo : Malo Hosken).
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4. Mesures préconisées

La présente étude a révélé que le principal obstacle à 
la participation accrue des femmes à la science et à la 
gestion halieutiques réside dans les idées reçues et les 
attitudes de la société. Ces perceptions sont souvent 
ancrées dans la culture et les us et coutumes d’un pays. 
Il convient de modifier l’image que les gens ont des 
métiers du secteur halieutique. Les sciences et la gestion 
de la pêche, peu appréciées des étudiants dans de nom-
breux pays océaniens, doivent remonter dans la liste des 
métiers les plus prisés. 

Nous avons retenu un pays par sous-région afin d’ob-
tenir des données suffisamment représentatives pour 
préconiser des mesures générales applicables à la 
région Pacifique et propres à accroître la présence des 
femmes dans le secteur. Cela dit, force est de constater 
que chaque pays océanien est unique, si bien que les 
recommandations ne sont pas forcément adaptées à tous 
les pays. Les femmes de la pêche sont d’ailleurs mieux 
loties dans certains pays. Mais ces pays plus avancés ont 
eux aussi encore beaucoup de chemin à parcourir et ont 
tout à gagner à appliquer les outils d’analyse selon le 
genre et d’intégration du genre. 

Plusieurs mesures pourraient être adoptées pour ouvrir 
les filières sciences et gestion de la pêche plus accessibles 
aux femmes et ainsi améliorer le ratio hommes-femmes 
dans le secteur. Il faut toutefois préciser que certains 
pays ont décidé de geler l’embauche dans la fonction 
publique et que les débouchés varient d’un pays à 
l’autre, selon le dynamisme du secteur. Il est nécessaire 
de planifier et d’instaurer une réflexion en amont avec 
les services des ressources humaines, la direction des 
services des pêches et de l’environnement et des ONG 
de conservation de l’environnement, ainsi que le sec-
teur privé, avant de lancer une campagne ambitieuse de 
promotion des métiers de la pêche, afin d’éviter que les 
jeunes diplômés se retrouvent sans emploi. 

La CPS peut, dans le cadre du projet SciCOFish1, aider 
les pays à mettre en œuvre un grand nombre des mesures 
préconisées. D’autres mesures appellent une collabo-
ration entre les divisions de la CPS et des institutions 
nationales et régionales. Les interventions envisagées 
sont classées en trois catégories : A) interventions sus-
ceptibles d’être entreprises dans le cadre de SciCOFish ; 
B) interventions nécessitant une collaboration soutenue 
avec d’autres partenaires ; et C) interventions pour les-
quelles l’équipe de SciCOFish peut mettre à profit des 
projets existants. 

• Élaborer un livret résumant les conclusions du rapport 
et mettant en avant les obstacles, les approches et les 
interventions préconisées. Ces informations seraient 
utiles aux parties prenantes du secteur halieutique. 
Il convient également de fi nancer l’élaboration 
de supports promotionnels mettant en avant le 
parcours particulier de femmes qui ont réussi dans 
le secteur, le but étant d’encourager un nombre accru 
de jeunes femmes à embrasser une carrière dans 
l’halieutique. Ces supports peuvent contribuer à une 
prise de conscience (modifi cation des perceptions 
sociétales) des dimensions variées des métiers de la 

pêche. Dans un premier temps, il convient d’élaborer 
une brochure s’adressant aux garçons et aux fi lles 
afi n d’inciter les jeunes à choisir les fi lières sciences 
et gestion halieutiques. Il est envisageable par la 
suite de réaliser un bref DVD promotionnel et de 
le distribuer aux écoles, aux services des ressources 
humaines, aux chaînes de télévision et à d’autres 
interlocuteurs dans la région. 

• Procéder à une analyse des besoins en formation dans 
le secteur de la pêche afi n de déterminer les besoins en 
compétences à court et long terme et de mieux cibler les 
futures formations et bourses d’études. Faciliter la diff u-
sion d’information sur les possibilités de formation et 
d’études de deuxième cycle en sciences de la mer et gestion 
halieutique dans les écoles, les universités et les services 
des ressources humaines. 

• Financer des bourses de troisième cycle en sciences et 
gestion halieutiques afi n de promouvoir le renforce-
ment des capacités. Ces aides devraient permettre de 
fi nancer des formations et stages en détachement des 
agents des pêches dans les domaines de l’analyse et 
de la gestion des données halieutiques hauturières 
et côtières, des méthodes d’évaluation des stocks 
et de l’élaboration de politiques, plans et stratégies 
de gestion. Si l’on veut améliorer le ratio hommes-
femmes dans ces disciplines, la formation pourrait 
inclure un stage de courte durée dans le secteur de 
la pêche (organisations régionales et nationales et 
secteur privé). 

• Contribuer, par un concours fi nancier, à l’organisation de 
stages en détachement pour des jeunes dans le secteur 
halieutique. En collaboration avec les pouvoirs 
publics, les ONG et le secteur privé, les étudiants 
en terminale scientifi que retenus seraient encadrés 
par des agents expérimentés et découvriraient un 
large éventail de tâches intéressantes pour se famil-
iariser avec les sciences et la gestion halieutiques. 
L’objectif serait d’attirer des recrues potentielles, et 
plus particulièrement d’améliorer le pourcentage 
de femmes employées dans le secteur. 

• Appuyer des réseaux de femmes de la pêche à l’échelon 
national (à la demande), sous-régional et régional. Dans 
un domaine résolument masculin, il est particu-
lièrement important pour les femmes du secteur 
de disposer d’un espace d’échange d’expériences et 
d’apprentissage afi n qu’elles puissent surmonter les 
problèmes particuliers auxquels elles sont confron-
tées. Il convient de faire reconnaître les professionnels 
qualifi és de la région en mettant au point une base 
de données des Océaniens et Océaniennes qualifi és 
et expérimentés dans les sciences et la gestion halieu-
tiques à laquelle pourront se référer les consultants 
et personnes ressources lors de réunions et d’ateliers 
nationaux, sous-régionaux et régionaux pertinents. 

• En collaboration avec les ministères de l’éducation et 
les institutions régionales et internationales chargées de 
l’enseignement secondaire et supérieur, tels que l’USP 
et l’UNESCO1, prier les directions des programmes 
d’enseignement de mettre davantage l’accent sur les 
ressources marines au niveau primaire et secondaire, 

1 Soutien scientifi que à la gestion des pêcheries côtières et hauturières dans la région océanienne.
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1 Organisation des Nations Unies pour l’éducation, la science et la culture.
2 Développement de la pêche thonière dans les pays ACP du Pacifi que.

puisqu’elles font partie intégrante de la vie des Océaniens. 
Les supports devront être adaptés aux deux sexes, 
éviter toute présentation stéréotypée et préciser que 
les métiers de la pêche sont ouverts aussi bien aux 
fi lles qu’aux garçons. 

• En collaboration avec l’USP, mettre au point des 
supports pédagogiques pratiques qui permettent aux 
étudiants de deuxième cycle en sciences de la mer et 
aff aires maritimes d’acquérir les compétences pratiques, 
analytiques et rédactionnelles nécessaires pour eff ectuer, 
par exemple, l’évaluation d’un stock halieutique ou 
rédiger un plan de gestion. 

• Explorer, si nécessaire (comme aux Îles Salomon), les 
modalités d’assistance à off rir aux fi lles pour qu’elles puis-
sent poursuivre leurs études jusqu’à la fi n du secondaire et 
obtenir de bonnes notes, ce qui augmentera leurs chances 
d’obtenir une bourse d’études. Les services des pêches 
devraient bénéfi cier d’une assistance pour mettre en 
place un cadre de travail solidaire où les femmes sont 
valorisées et soutenues et où des nouvelles recrues 
ont envie de travailler. Cette assistance peut par 
exemple servir à élaborer une politique de l’égalité 
des chances, qui s’inscrit dans un environnement de 
travail où les pratiques sur le lieu de travail sont opti-
males. Pensons au congé de maternité et de paterni-
té, à la sécurité sur le lieu de travail et à une politique 
contre le harcèlement sexuel. 

• Dans le cadre de SciCOFish ou de DevFish2, former les 
femmes et les hommes du secteur privé au contrôle de la 
qualité de l’eau et aux diff érentes méthodes de contrôle 
de la qualité, notamment à l’analyse des risques – points 
critiques pour leur maîtrise (HACCP), afi n qu’ils puissent 
occuper des postes qualifi és dans les usines de transforma-
tion du poisson. 

5. Choix de carrière 

Si nous voulons encourager davantage de femmes à 
choisir les sciences et la gestion de la pêche, il est utile de 
préciser les différents schémas de carrière qui s’offrent à 
elles. Certains sont également applicables aux perspec-
tives professionnelles au sein d’un service de l’environ-
nement ou d’une ONG dans le Pacifique. 

Chaque professionnel gravira probablement les éche-
lons sur la base de ses résultats et de son parcours édu-
catif, notamment l’obtention d’un master. Il faut noter 
que les services des pêches du Pacifique ont en général 
un effectif et un budget limités. Il est donc probable 
que les employés soient appelés à assumer des fonc-
tions multiples. Ainsi, la gestion et la recherche halieu-
tiques sont parfois combinées en un poste unique. Ce 
type de poste est ouvert aussi bien aux hommes qu’aux 
femmes. Dans tous les cas, selon ses mérites, le profes-
sionnel peut aspirer en bout de ligne à diriger le service 
des pêches. 

6. Conclusion

La présente étude porte sur le genre et l’égalité, non 
sur les femmes. Il convient de souligner qu’il est tout 
aussi légitime pour une femme que pour un homme de 
choisir un métier dans le secteur halieutique. Il ne s’agit 
pas tant d’accroître la participation des femmes dans ce 
secteur, que de rehausser l’image de la pêche, en faisant 
découvrir toutes les perspectives de carrière aux jeunes 
qui manifestent un intérêt pour la science ou étudient les 
sciences. De surcroît, il convient d’insister sur le fait que 
les femmes sont tout aussi capables de travailler dans ce 
secteur que les hommes. 

Bien que l’étude menée montre une prédominance des 
hommes dans le secteur de la pêche, les femmes ne 
doivent pas être propulsées à des postes d’halieute ou 
de gestionnaire des pêches s’il n’existe aucun besoin 
dans ces domaines à l’échelon national, et si elles ne sou-
haitent pas suivre de telles carrières. Cependant, lorsque 
les besoins existent et que les femmes en expriment le 
souhait, celles-ci doivent clairement connaître les choix 
qui s’offrent à elles, des débouchés doivent leur être 
fournis et le choix doit finalement être laissé aux indi-
vidus (pour une analyse plus détaillée de ce sujet, voir 
Bouville 2007). Les femmes qui possèdent les aptitudes 
requises pour embrasser une carrière dans les domaines 
des sciences et de la gestion halieutiques et qui le sou-
haitent doivent savoir que ce choix leur est ouvert et 
qu’elles bénéficieront des mêmes chances de réussite 
que les hommes. 
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Des débuts à la marge

En 1995, un concours de photographie organisé par 
l’organisme PADEK du Cambodge a permis de faire 
visuellement ressortir la présence des femmes dans la 
pêche. Par la suite, en 1998, un nouveau thème a été 
introduit, les femmes dans la pêche, par le biais du 
Symposium international sur les femmes dans le sec-
teur asiatique de la pêche3. Ce symposium avait été pris 
très au sérieux par les dirigeants de l’AFS et les orga-
nisateurs du service des pêches de la Thaïlande. Dans 
son allocution d’accueil, le Directeur général des pêches 
avait souligné le fait que, dans son service, un agent sur 
trois était une femme. Au fil des réunions, des expo-
sés stimulants avaient été présentés ; beaucoup étaient 
descriptifs, mais certains étaient plus analytiques. L’un 
des éléments les plus marquants de cette manifesta-
tion avait été la réaction de nombreux participants au 
Forum, essentiellement des hommes. Ainsi, la question 
la plus fréquemment posée aux organisateurs et orga-
nisatrices avait été : « les hommes peuvent-ils partici-
per ? ». Alors que les sujets relatifs aux sciences sociales 
n’avaient rien de nouveau pour la société, ce thème 
semblait quant à lui susciter la controverse. Il était sous-
entendu que cette question n’était pas vraiment sérieuse 
et ne présentait d’intérêt que pour les femmes. Je tiens à 
signaler, avec satisfaction, que l’idée a germé dans l’es-
prit d’un homme, M.C. Nandeesha ; il œuvrait alors au 
développement de l’aquaculture au Cambodge et avait 
précédemment organisé une Conférence sur les femmes 
dans le secteur de la pêche au Cambodge (1994), ainsi 
qu’une Conférence sur les femmes dans le secteur de la 
pêche en Indochine (1996)4. J’ai le plaisir d’indiquer que 
de nombreux hommes et femmes avaient participé à ce 
symposium en 1998, et pris une part active aux débats.

Un cap à maintenir

Toujours résolus et même enhardis, nous avons orga-
nisé une manifestation d’envergure mondiale en 2001, 
le Symposium international sur les femmes dans le sec-
teur de la pêche. Les exposés, généralement présentés à 
l’initiative des intervenants, demeuraient pour la plupart 
descriptifs, mais peu à peu, davantage de recherche et 
d’analyse se sont imposées dans les débats. À l’époque, 
nous cherchions à nous doter d’une base logique solide, 
et aujourd’hui encore nous nous y employons. Les 
auteurs de certains exposés étaient motivés par des 
considérations féministes et humanistes, tandis que 
d’autres s’appuyaient sur des travaux de recherche thé-
matiques relatifs à des sujets tels que l’aquaculture à 
petite échelle ou la place des femmes dans le commerce 
du poisson. Le rôle des femmes dans le développement 
de la pêche et de l’aquaculture, ainsi que la promotion 
de la condition féminine figuraient parmi les questions 
traitées, et des comparaisons ont été effectuées aux éche-
lons national et régional. Un exposé présenté par Mary 
Huang a constitué l’un des temps forts de cette mani-
festation : il s’agissait en effet de l’un des premiers au 
monde à souligner l’importance préoccupante du VIH/
sida dans de nombreuses communautés de pêcheurs, 
problème confirmé ultérieurement par des études plus 
détaillées. Même les pays luttant avec détermination 
contre le sida ne s’étaient pas emparés de ce problème, 
qui est à présent traité.

De l’approche « les femmes dans » à celle « le 

genre et » la pêche

Lors de notre rencontre de 2004, qui a inauguré le Sym-
posium international sur le genre et la pêche, nous nous 
sommes employés à assurer la transition entre deux 
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De la marge au centre1

Meryl J. Williams2

Le changement prend du temps et il n’est jamais sûr qu’il aille dans le sens souhaité. J’aimerais me pencher sur le 
parcours emprunté jusqu’à aujourd’hui par l’Asian Fisheries Society (Société asiatique des pêches ; AFS), en vue de 
faire du genre dans la pêche et l’aquaculture, sous tous ses aspects et dans toute sa complexité, un sujet central de ses 
programmes.

L’AFS, principal organisme professionnel en matière de pêche et d’aquaculture dans la région Asie –Pacifique, a été 
fondée en 1984. Peu après, en 1986, elle a mis en place un important forum triennal ouvert à tous, le Forum asiatique 
sur les pêches, qui s’appelle aujourd’hui Forum asiatique sur les pêches et l’aquaculture (voir le site www.9afaf.
org). Outre l’organisation de ce Forum, les activités et domaines d’intérêt de l’AFS, qui compte plusieurs sections 
nationales (Inde, Japon, Taïwan), sont variés : des réseaux d’experts, s’intéressant notamment à la santé des poissons 
et aux sciences sociales, des conférences thématiques, par exemple sur l’élevage en cage en Asie, ainsi qu’une revue 
scientifique, l’Asian Fisheries Science.

1 Les opinions exprimées dans cet article sont celles de l’auteur et ne représentent pas les politiques ou positions des organisations 
mentionnées.

2 World Fish Center, Penang (Malaisie). Courriel : MerylJWilliams@gmail.com
3 http://genderaquafi sh.org/resources-3/asian-fi sheries-society-genderwomen-and-fi sheries-resources/
4 Nandeesha M.C. and Heng N. (compilateurs). 1994. Women in Cambodian fi sheries. Proceedings of the National Workshop on 

Women in Fisheries. Station de Bati, PADEK (Cambodge). 128 p.
 Nandeesha M.C. and Hanglomong H. (rédacteurs). 1997. Women in fi sheries in Indo-China countries. Proceedings of the seminar 

on Women in Fisheries in Indo-China countries. Station de Bati, PADEK (Cambodge). 167 p.
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approches : de celle « les femmes dans » à celle « le genre 
et » la pêche5. Nous avons également cherché à mettre 
l’accent sur la recherche, afin de dépasser le stade de la 
description dans les travaux. La prise en compte pro-
gressive des différentes composantes de la filière halieu-
tique a permis de mettre en évidence le rôle joué par les 
femmes dans la transformation des produits de la mer. 
Les participants ont examiné des articles sérieux sur la 
contribution économique des femmes, sur la dimension 
de genre dans la gestion des pêches, ainsi que sur les 
questions du pouvoir et de l’autonomisation dans le 
développement de l’aquaculture.

En 2007, durant le deuxième Symposium international 
sur le genre et la pêche, l’étude d’un grand nombre de 
ces thèmes a été poursuivie, et l’accent a été mis en par-
ticulier sur l’amélioration de la condition féminine au 
moyen de la microfinance, de groupes d’entraide et de 
projets de développement. Les questions de la mondia-
lisation et de la commercialisation dans le secteur de la 
pêche ont retenu l’attention, tout comme le fait que de 
nombreuses femmes n’ont pas accès à des formations qui 
leur permettraient d’apprendre de nouvelles techniques 
aquacoles.

Tout au long de cette période de plus de dix ans, le sec-
teur de la pêche et de l’aquaculture a globalement enre-
gistré peu de progrès dans le traitement des questions 
liées au genre, et ce, en dépit de l’importance croissante 
des filières dynamiques à fort investissement visant à 
fournir du poisson aux marchés étrangers6. Alors que la 
FAO avait entrepris, tout particulièrement en Afrique, 
de codifier les bonnes pratiques sur le genre dans la 
pêche, les principales instances du secteur, comme le 
Comité des pêches de la FAO, ne se sont absolument pas 
intéressées à ce sujet. Il est toutefois possible que cette 
situation évolue peu à peu, si la Conférence internatio-
nale sur l’aquaculture tenue en septembre 2010 à Phuket 
nous tient lieu de baromètre. Au cours de cette manifes-
tation, qui est organisée tous les dix ans, un groupe d’ex-
perts s’est penché sur certaines questions liées au genre 

(groupe d’experts VI.3 sur le développement des capaci-
tés humaines et la problématique du genre), et son rap-
port a reçu un accueil favorable lors de la Conférence.

Le troisième Symposium international sur le genre dans 
l’aquaculture et la pêche, organisé en avril 2011 dans le 
cadre du neuvième Forum asiatique sur les pêches et 
l’aquaculture, promet d’être une manifestation animée 
qui attirera de nombreux participants durant les deux 
jours qu’elle doit durer. Les exposés présentés devraient 
être plus variés et approfondis, ce qui se reflétera dans 
les travaux attendus plus tard dans l’année. De plus, 
la FAO a prévu une consultation ciblée sur invitation, 
visant à permettre un échange de vues sur les priorités 
futures concernant la question du genre dans l’aquacul-
ture et la pêche. Nous demeurons persuadés que nous 
pourrions assister à une vague de soutien en faveur de 
l’intégration des aspects sexospécifiques au cœur des 
questions halieutiques, soutien d’ores et déjà manifesté 
dans la récente déclaration sur la pêche à petite échelle, 
par l’organisation ONU femmes et par le projet « Chan-
ger la donne » du Collectif international d’appui à la 
pêche artisanale (ICSF).

L’AFS s’intéresse aux questions liées au genre avant 
tout afin de contribuer au développement du sec-
teur, en assurant l’égalité d’accès des hommes et des 
femmes aux professions et aux activités relatives à la 
pêche, ainsi qu’en permettant au secteur de bénéficier 
du plus vaste et meilleur vivier de compétences pos-
sible. Les membres de la société et les personnes qui la 
soutiennent défendent d’autres causes qui ne sont pas 
incompatibles avec les intérêts plus larges de l’AFS. 
Bien que nous puissions parfois penser que l’AFS n’a 
progressé que lentement, mais sûrement, pour ce qui 
est du genre et de la pêche, je constate que pratique-
ment aucune avancée n’a été réalisée à cet égard par 
d’autres grands organismes professionnels du secteur 
de la pêche et de l’aquaculture, à l’exception peut-être 
de la Société mondiale d’aquaculture (World Aquacul-
ture Society).

5 http://genderaquafi sh.org
6 Meryl Williams, 2010. Gender Dimensions in Fisheries Management. In : Grafton, R. Quentin, Ray Hilborn, Dale Squires, Maree Tait 

and Meryl Williams (rédacteurs), 2010. Handbook of Marine Fisheries Conservation and Management. Oxford University Press, 
New York, p. 72–86.
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Le genre n’est pas un facteur social isolé

À l’occasion de l’ouverture de ce troisième Symposium 
international, Nandini Gunewardena de la FAO a invité 
les chercheurs et les institutions à prendre des initia-
tives stratégiques en vue d’ancrer le genre dans les pro-
grammes relatifs à l’aquaculture et à la pêche. Pour ce 
faire, il faudrait tout particulièrement renforcer le socle 
de données factuelles, et mener des campagnes de sen-
sibilisation et des activités de mise en réseau pour faire 
connaître ces questions, avant tout celles où les facteurs 
de vulnérabilité pèsent de façon disproportionnée sur les 
femmes5. Selon Marilyn Porter, ajouter la problématique 
du genre aux travaux de recherche sur la pêche ne suffit 
pas, il faut aussi y intégrer les angles sociaux et culturels, 
les rapports de force et les caractéristiques des ménages6. 
À l’aide de trois exemples, elle a illustré les raisons pour 
lesquelles les chercheurs doivent parfaitement saisir le 
contexte complexe de chaque situation lorsqu’ils mènent 
des activités visant à améliorer la vie des femmes. Ces 
exemples sont les suivants : des projets de développe-
ment qui n’ont pas porté leurs fruits en Tanzanie, car ils 
ne tenaient pas compte de l’économie des ménages ; les 
répercussions sociales de l’effondrement de la pêche de 

la morue de l’Atlantique, qui a entraîné la restructuration 
de communautés côtières au Canada ; et l’emprise des 
négociants à terre sur les propriétaires et les employés 
des bateaux au Sulawesi occidental, en Indonésie.

Rendre visible la contribution des femmes

Que leur objectif soit d’améliorer la condition des 
femmes ou de concevoir une nouvelle société plus équi-
table entre les hommes et les femmes, les participants au 
Symposium sont convenus que les femmes souffraient 
d’un problème d’image et de reconnaissance dans les 
secteurs de la pêche et de l’aquaculture. Afin de rendre 
la contribution des femmes plus visible, B. Shanthi a 
brossé le portrait de treize entrepreneuses aquacoles par-
ticulièrement prospères au Tamil Nadu (Inde), montrant 
ainsi que les femmes étaient capables de réussir, et réus-
sissent, à tous les échelons7. L’une de ces femmes dirige 
une écloserie de crevettes d’eau douce (Macrobrachium) 
et de crabes (Scylla serrata), et d’autres représentent cinq 
groupes d’entraide de femmes originaires du peuple 
tribal d’Irrular, qui élèvent des poissons d’aquariophi-
lie. Ces cas exemplaires donnent en outre une idée des 
filières porteuses de débouchés.

Mettre en lumière la question du genre dans l’aquaculture et la pêche : 
compte rendu du troisième Symposium international sur le genre dans 
l’aquaculture et la pêche

Meryl J. Williams1

Plus de 30 ans après l’adoption de la Convention sur l’élimination de toutes les formes de discrimination à l’égard des 
femmes (CEDEF) (1979), la discrimination fondée sur le sexe et ses conséquences pour la société restent marginales 
dans les débats, en particulier dans les secteurs de la pêche et de l’aquaculture. Selon le rapport phare La situation 
mondiale de l’agriculture et de l’alimentation 2010/2011 de l’Organisation des Nations Unies pour l’alimentation et l’agri-
culture (FAO)2, il existe un fossé entre hommes et femmes dans l’agriculture, et l’accroissement de la productivité 
agricole des femmes de 20 à 30 % permettrait de sortir de la pauvreté entre 100 et 150 millions de personnes. Organisé 
dans le cadre du neuvième Forum asiatique sur les pêches et l’aquaculture qui s’est tenu à la Shanghai Ocean Uni-
versity du 21 au 23 avril 2011, le troisième Symposium international sur le genre dans l’aquaculture et la pêche3 de la 
Société asiatique des pêches (AFS) a permis de mettre en lumière le fossé qui existe entre hommes et femmes dans le 
secteur halieutique. Ce cinquième symposium sur les femmes/le genre organisé par l’AFS a attiré un nombre record 
d’exposés et suscité de vifs débats. Il a été suivi d’un séminaire spécial de la FAO4 sur les orientations futures pour le 
genre dans les actions, la recherche et le développement en matière d’aquaculture et de pêche, qui fera l’objet d’un 
compte rendu distinct.

Des constats communs ont été dressés : il faut analyser de manière plus approfondie le contexte social, pas unique-
ment la question du genre, si l’on veut comprendre la toile de fond complexe de cette problématique ; les femmes 
demeurent invisibles et souvent marginales dans le secteur halieutique, dans le commerce et dans la gestion des 
ressources naturelles, malgré des exceptions notables ; les femmes ont accès à la microfinance sans toutefois parvenir 
à se constituer de capital ; des difficultés et avancées sont notées dans l’instauration de l’égalité hommes-femmes au 
sein des institutions. Des messages d’espoir ont par ailleurs été formulés ; ils se fondent sur des innovations et des 
stratégies personnalisées en faveur de la résilience des individus et des communautés, comme la formation et les 
mécanismes de gouvernance participatifs.

1 World Fish Center, Penang (Malaisie). Courriel : MerylJWilliams@gmail.com
2 http://www.fao.org/docrep/013/i2050e/i2050e00.htm
3 http://genderaquafi sh.org/
4 http://genderaquafi sh.org/fao-special-workshop-2011/
5 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/01-n-gunewardena-fao-intro-and-welcome.pdf
6 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/02-m-porter-why-the-coast-matters-for-women1.pdf
7 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/25-dr-b-shanthi-successful-women-entrepreneurs-tamil-nadu.pdf
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Depuis 1986, le Collectif international d’appui à la pêche 
artisanale (ICSF)8 s’emploie à mettre en évidence la 
contribution des artisans pêcheurs. Naina Pierri Estades 
a résumé les conclusions d’un grand projet international 
mené par l’ICSF (2010), qui visait à imprimer un nou-
vel élan à la prise en compte du genre dans ce type de 
pêche9. Fondé sur des études nationales et régionales 
relatives à la problématique du genre, le projet « Chan-
ger la donne : définir un programme commun sur les 
questions de genre pour soutenir la vie et les moyens 
de subsistance dans les communautés de pêcheurs » a 
permis de donner forme à des ambitions d’avenir et à 
un programme d’action. Ce nouveau programme place 
les femmes au cœur de l’analyse du genre et souligne 
que c’est dans la pêche artisanale qu’elles interviennent 
principalement.

La valeur ajoutée apportée à la filière halieutique 

par l’analyse selon le genre 

Sur quelle base théorique les chercheurs peuvent-ils 
s’appuyer pour fonder leurs analyses et examiner la 
complexité des conséquences sexospécifiques dans le 
domaine du « régime alimentaire mondial de pois-
son » ? En utilisant comme contexte les avancées réali-
sées ces dernières décennies en matière de pêche dans 
l’État indien du Kerala, ainsi qu’en se basant sur des 
études de cas relatives à trois femmes du Kerala, Holly 
Hapke a proposé un cadre de recherche qui prolonge les 
approches concernant les filières des produits de base 
et établit des liens entre celles-ci, comme le couplage de 
l’analyse des filières à plusieurs échelles et sous l’angle 
du genre et de l’analyse des ménages et des moyens de 
subsistance10. Parmi les différents aspects complexes, les 
études de cas ont mis en lumière certains éléments com-
muns, comme la migration des conjoints pour le travail, 
la diversification des sources de revenus des familles, 
ainsi que l’association des compétences familiales pour 
faire face aux enjeux de la mondialisation, phénomène 
qui a modifié les méthodes et les lieux de production et 
de transformation du poisson au Kerala.

Une autre conclusion peut être tirée de l’enquête d’Holly 
Hapke sur la théorie et l’analyse selon le genre dans le 
secteur de la pêche : il est indispensable de comprendre 
le fonctionnement de la filière halieutique, notamment 
les étapes de transformation et de commercialisation 
des produits. Plusieurs autres exposés présentés lors 
du Symposium visaient à préciser les rôles joués par 
chacun dans la transformation du poisson, notamment 
qui contrôle quoi. Ces exposés ont permis de mettre en 
évidence la complexité de la division du travail entre 
les sexes et de déterminer des points d’entrée adaptés 
pour des interventions. Della Grace Bacaltos a décrit les 
rôles des hommes et des femmes dans la production et 
la commercialisation d’algues marines à Davao del Sur 
(Philippines), en s’appuyant sur des études réalisées 
par N. Revilla et R. Sordilla et ses propres travaux11. Ces 
études faisaient ressortir le caractère familial de l’exploi-
tation. Les hommes se chargent en grande partie de la 

préparation du site, de l’entretien et des récoltes, tandis 
que les femmes et les hommes se partagent les tâches rela-
tives à l’acquisition de matériel végétal et à la plantation. 
S’agissant de la commercialisation, ce sont les femmes qui 
négocient les prix et qui sont les plus susceptibles de rece-
voir l’argent destiné à la famille. Dans l’ensemble du sec-
teur, les femmes sont présentes à tous les échelons, même 
dans la gestion, bien que ce soit les hommes qui assument 
la direction. Della Grace Bacaltos a également présenté un 
projet de développement mené dans la région de Davao, 
dans le cadre duquel ont été mises en place des exploita-
tions pilotes et des grappes industrielles, afin de favoriser 
la création de produits à valeur ajoutée et de tisser des 
liens entre les exploitants, d’anciens pêcheurs à la dyna-
mite pour certains, et les marchés12.

La chaîne d’approvisionnement mondiale en crevette 
géante tigrée (Penaeus monodon) d’élevage constitue 
l’une des plus importantes d’Asie. Or, les contre-per-
formances économiques sont nombreuses, du fait des 
problèmes de qualité des produits et des méthodes de 
production. Au Bangladesh, Mohammad Nuruzzaman 
a signalé que de grandes fermes avaient été scindées en 
petites exploitations exportant plus de 50 000 tonnes de 
crevettes tigrées et de crevettes d’eau douce, des exploi-
tations qui reposent avant tout sur le travail familial, 
notamment celui des femmes. La productivité et la ren-
tabilité des élevages sont en baisse, et il est de plus en 
plus fréquent que des lots de crevettes destinés à l’ex-
portation ne satisfassent pas aux contrôles qualité. Les 
femmes ont été incluses dans les programmes de for-
mation d’un nouveau projet. Les premières expériences 
ont montré ce qui pouvait être fait pour améliorer le ren-
forcement des capacités familiales, comme surmonter 
la réticence initiale des ménages à inclure les femmes, 
ainsi qu’atténuer la domination des hommes, suscep-
tible d’entraver l’apprentissage des femmes en classe.

En 2004, à Bohol, la Cebu Technological University 
(CTU) a aidé la seule entreprise d’exportation de cre-
vettes des Philippines à obtenir la certification HACCP 
(analyse des risques et maîtrise des points critiques). La 
CTU s’est récemment intéressée au respect des normes 
HACCP sous l’angle du genre. Cecilio S. Baga a indiqué 
que 80 % des ouvriers étaient des femmes de moins de 
30 ans qui exerçaient d’autres activités en parallèle de 
la transformation de crevettes, celle-ci ne leur assurant 
qu’un travail intermittent, en fonction des récoltes13. La 
CTU a contribué à former à la transformation de Penaeus 
monodon (pansat en langue Cebuano) des hommes et des 
femmes qui travaillent « à la demande » moyennant de 
faibles rémunérations, leur ouvrant ainsi d’éventuels 
débouchés. Malgré leur fierté de travailler au sein d’une 
entreprise certifiée HACCP, la moitié des ouvriers espé-
raient que leurs enfants trouveraient un meilleur emploi.

Aux Philippines, les chanidés (Chanos chanos ou bangus) 
constituent le « poisson national », mais peu d’informa-
tions sont disponibles sur les contributions respectives 
des hommes et des femmes à sa production et à sa trans-
formation. La CTU a concentré ses efforts sur le bangus 

8 http://www.icsf.net/
9 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/41-n-pierri-icsf-gender-agenda.pdf
10 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/04-h-hapke-complexities-of-globalization-in-fi sheries.pdf
11 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/29-della-bacaltos-gender-roles-in-phil-seaweed-cluster.pdf
12 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/30-nuruzzaman-gender-in-small-scale-shrimp-farming-bangladesh.pdf
13 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/32-c-baga-penaeus-monodon.pdf
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afin de redynamiser et d’accroître la production locale, en 
transformant 55 hectares de ses propres bassins de forma-
tion en site d’essai. Venerando D. Cunado a indiqué que, 
pour les activités de production, 90 % de la main-d’œuvre 
étaient de sexe masculin, tandis que les femmes représen-
taient 68 % des opérateurs de transformation14. Hormis 
quelques travaux pénibles, les hommes et les femmes exé-
cutaient les mêmes tâches. Rosario Segundina Gaerlan, 
dont la participation a été soutenue par le RFLP (FAO-
Espagne), a constaté dans une enquête réalisée sur huit 
sites d’étude de la Région I (nord-est de l’île de Luzon) 
qu’il était possible de valoriser la production de bangus en 
améliorant les compétences en gestion et en transforma-
tion de la filière15. Grâce à des pratiques de gestion effi-
caces, à l’attention portée aux procédures sanitaires, ainsi 
qu’au soutien fourni par les programmes gouvernemen-
taux concernant le matériel, le capital et le savoir-faire, la 
production aquacole excédentaire a été transformée en 
profits pour les ménages et les communautés.

Alors qu’à l’échelon mondial, c’est sous la forme de 
conserves que les exportations de thon rencontrent le 
plus de succès, dans certains endroits des Philippines, 
le plat de prédilection demeure l’auxide (Auxis thazard) 
fumé à chaud, appelé tinap-anan. En 2005, Corazon P. 
Macachor, chercheuse en technologie alimentaire, a mis 
au point des méthodes de suivi de la teneur en hista-
mine de tinap-anan, afin de garantir sécurité sanitaire 
des procédés de transformation, en s’appuyant sur les 
nouvelles installations au port de pêche de la ville de 
Danao16. Elle s’est récemment penchée sur le rôle des 
femmes et des hommes dans les chaînes d’approvision-
nement en auxide, et a constaté que les opérateurs des 
deux sexes contribuent à assurer la sécurité sanitaire de 
la transformation de tinap-anan. Le contrôle de la qualité 
débute à bord des bateaux, lorsque les hommes mani-
pulent le poisson. Pour ce qui est de la transformation, 
les femmes occupent une place prédominante et ont 

besoin de suivre régulièrement des formations sur les 
règles de sécurité à respecter, ainsi que sur la marche à 
suivre pour fabriquer d’autres produits à valeur ajoutée 
à partir d’espèces de thons abondantes.

Le genre au cœur de l’aquaculture et de la pêche

Il n’est pas rare que les projets d’aide aux femmes se 
concentrent uniquement sur les activités mineures et à 
petite échelle du secteur halieutique. Lors du troisième 
Symposium international sur le genre dans l’aquacul-
ture et la pêche, trois exposés ont été présentés sur les 
dimensions sexospécifiques de branches importantes, 
à savoir l’élevage de la carpe en Inde, le polyélevage 
de la carpe avec de petites espèces autochtones et des 
crevettes au Népal, ainsi que des projets de développe-
ment de la pêche.

« L’élevage de la carpe est profondément ancré en 
Inde », a déclaré M.C. Nandheesha. L’aquaculture de 
ce poisson en eau douce a été étudiée dans dix États 
du nord, de l’est, du nord-est et du sud du pays17. La 
participation des femmes varie fortement d’un État à 
l’autre ; elle est notamment très faible en Andhra Pra-
desh (sud) et au Punjab (nord), deux grands produc-
teurs. Leur participation est substantielle dans les États 
de Manipur, d’Assam et du Bengale-Occidental (est 
et nord-est), bien qu’elle se concentre essentiellement 
dans les activités de fertilisation des bassins, d’élevage 
en nourricerie, de nourrissage et de collecte. C’est sou-
vent par le biais de groupes d’entraide que les femmes 
participent. Enfin, les fortes disparités observées entre 
États semblent être dues aux traditions, aux différences 
culturelles et à la situation économique des femmes.

Dans ses travaux réalisés au Népal, Sunila Rai a abordé 
la place des femmes dans le polyélevage carpe-petites 
espèces autochtones-crevettes sous un nouvel angle18. 
Au Népal, le polyélevage de la carpe constitue la 

14 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/39-v-cunado-gender-in-bangus-production-cebu-tu.pdf 
15 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/31-r-segundina-rural-women-and-post-harvest1.pdf
16 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/40-c-macachor-processing-frigate-mackerel.pdf
17 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/06-mc-nanceesha-women-participation-in-carp-culture.pdf
18 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/19-sunila-rai-nepal-carp-sis-culture.pdf

Des ouvrières dans une écloserie de crabes de palétuvier de Periyar, au Tamil Nadu (Inde) 
(Photo : B. Shanthi).
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principale activité aquacole, sans que ce poisson entre 
pour autant dans l’alimentation des ménages. En effet, 
les petits poissons autochtones offrent aux familles une 
plus grande valeur nutritionnelle, certains contenant 
par exemple jusqu’à deux fois plus de vitamine A que 
la carpe. Des expérimentations aquacoles entreprises en 
concertation avec la communauté Tharu de Chitwan ont 
montré qu’en dépit de problèmes de qualité de l’eau, 
le polyélevage carpe, Macrobrachium et petites espèces 
autochtones permettait d’accroître la production totale, 
sans affecter la production de carpe. Les bassins des 
exploitantes comportant de petites espèces autoch-
tones dégageaient des recettes supérieures de moitié à 
ceux qui n’en contenaient pas. Une partie du poisson 
a été collectée au bout de 250 jours, et les ménages ont 
consommé plus de la moitié de la récolte.

Le genre a rarement été autant intégré dans de grands 
projets de développement de la pêche qu’il ne l’est 
aujourd’hui dans le Programme régional pour les 
moyens d’existence des pêcheurs de l’Asie du Sud et du 
Sud-est (RFLP) financé par l’Espagne et mis en œuvre 
par la FAO. En effet, en règle générale, ces types de 
projets ont tendance à marginaliser les femmes et leur 
travail, ainsi qu’à être davantage axés sur des questions 
techniques « plus importantes ». Angela Lentisco s’est 
appuyée sur la théorie et la pratique du développement 
pour passer en revue les outils susceptibles d’être uti-
lisés pour l’analyse selon le genre dans de tels projets, 
notamment le cadre analytique de Harvard, le cadre 
de référence sur le triple rôle, la matrice d’analyse du 
genre, le cadre d’autonomisation des femmes et le cadre 
d’analyse des relations sociales19. Le RFLP, qui a mis 
l’accent sur les projets de pêche à petite échelle, a réuni 
un ensemble d’outils à utiliser aux différentes phases 
d’un projet, de la planification à l’évaluation. L’équipe 
du Programme a également organisé un séminaire afin 
d’obtenir des informations sur les approches et les outils 
sexospécifiques actuellement adoptés par les différents 
services des pêches et organisations d’aide au dévelop-
pement de la région Asie-Pacifique. Angela Lentisco a 
présenté une synthèse des recommandations formulées 
lors de ce séminaire et, malgré la richesse des supports 
disponibles, est arrivée à la conclusion suivante : « nous 
devons faire du genre un sujet plus accessible, acceptable 
et percutant (sans lui faire perdre son sens profond) ».

Vulnérables et marginales

Dans la filière halieutique, on estime que de nombreuses 
femmes sont vulnérables et marginales, mais il convient 
d’éviter tout amalgame entre femmes et vulnérabilité. 
Une analyse réalisée en Inde par Ramachandran C. Nair 
a toutefois montré que même la réussite pouvait accen-
tuer la vulnérabilité des femmes dans l’espace disputé de 
l’aquaculture marine indienne20. Dans cinq États indiens, 
la mytiliculture et l’algoculture se sont principalement 
développées sous l’impulsion de femmes, tandis que, 
depuis son apparition, l’élevage en cage en pleine mer 
est resté l’apanage des hommes. Lorsque les élevages de 
moules et d’algues dirigés par des femmes sont devenus 
rentables grâce aux aides publiques, les banques sont 

entrées en jeu et il semble que l’on se dirige vers la pri-
vatisation du littoral à prédominance masculine, sous 
l’impulsion des acteurs des élevages mytilicoles établis 
depuis plus longtemps ; des droits de propriété com-
mune afférents sont en cours de définition. Alors que les 
activités gérées essentiellement par les femmes ont été 
mises en place sans droits de propriété commune, de tels 
droits existent depuis toujours pour la culture en cage. 
Les États, qui s’employaient auparavant à promouvoir 
la condition féminine à l’échelon de la communauté et 
du ménage, restent aujourd’hui muets sur cette bataille 
autour des capitaux et des droits relatifs à l’espace côtier.

Pour les ménages pauvres, la microfinance est devenue 
une solution prisée, bien que de plus en plus remise en 
question. Ses bénéficiaires sont souvent des femmes, 
même si la dimension du genre est rarement étudiée. 
Lors du troisième Symposium international sur le 
genre dans l’aquaculture et la pêche, deux exposés ont 
montré que la microfinance, certes appréciée par ses 
bénéficiaires, ne permettait généralement pas d’aug-
menter leurs avoirs et leur productivité. Nikita Gopal a 
indiqué que, dans deux districts du Kerala (Inde), des 
dispositifs de microfinance publics et privés avaient 
permis d’améliorer la situation financière des familles 
et la prise de décision en matière d’argent au sein des 
ménages à faible revenu. Cependant, étant donné que la 
plupart des fonds avaient été consacrés aux dépenses du 
ménage et non au développement d’activités commer-
ciales, la création d’actifs avait été minime21. À Guimaras 
(Philippines), Alice J. G. Ferrer a abouti à des conclu-
sions similaires après avoir étudié le rôle des hommes 
et des femmes dans les familles de pêcheurs et les 
autres ménages22. En règle générale, les deux conjoints 
prennent ensemble la décision de solliciter un prêt, mais 
ce sont les femmes qui font ensuite les démarches pour 
obtenir la plupart des fonds, principalement auprès de 
sources informelles. Toutefois, ces emprunts alimentent 
la consommation plutôt que la production, et, par consé-
quent, ne contribuent pas à améliorer la productivité ni 
le niveau de vie. Ces deux études soulignent qu’il est 
essentiel d’examiner toutes les sources de crédit et de 
mieux comprendre les besoins de financement.

Au Japon et en Corée, les plongeuses ont longtemps été 
une source d’étonnement, mais la réalité de leur mode de 
vie est mal connue. Sur l’île d’Iki dans la préfecture de 
Nagasaki, au sud-ouest de l’archipel nippon, la plupart 
des ama, ou plongeurs en apnée, sont des femmes, et, 
dans l’étude présentée par Cristina P. Lim, plus de la moi-
tié d’entre elles avaient déjà plus de 50 ans. Bien que les 
ama détiennent officiellement des droits pour la collecte 
d’espèces sédentaires, comme l’ormeau et l’oursin, leurs 
revenus déclinent, et, de manière générale, leurs droits de 
pêche et leur niveau de participation à la prise de décision 
au sein des coopératives de pêche sont relégués derrière 
ceux des hommes23.

Contrairement au Japon, où des hommes plongent 
encore, en Corée, seules les femmes pratiquent cette acti-
vité. Comme au Japon, les plongeuses sont de plus en 
plus âgées. Sun-Ae Ii a retracé l’histoire des plongeuses 

19 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/07-a-lentisco-tools-for-gender-mainstreaming.pdf
20 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/09-ramchandran-sea-of-ones-own.pdf
21 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/03-n-gopal-microfi nance-india.pdf
22 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/37-a-ferrer-gender-and-credit-access-guimaras.pdf 
23 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/11-c-lim-braving-the-sea.pdf
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coréennes, qui sont nombreuses à résider dans le sud 
du pays et à descendre des communautés établies dans 
l’île de Jeju il y a plus d’un siècle24. Malgré leur connais-
sance de l’écosystème, ainsi que leur contribution à 
l’échelon du ménage et de la communauté, les plon-
geuses sont marginalisées pour plusieurs raisons : leur 
sexe, leur pratique d’une pêche côtière ciblant unique-
ment des espèces sédentaires, et le fait qu’elles ne sont 
pas originaires de la péninsule coréenne, mais de l’île de 
Jeju. Les besoins des plongeuses ne sont par conséquent 
pas pris en compte dans les politiques halieutiques et les 
mesures d’assistance connexes.

Les nouvelles venues dans une communauté sont sou-
vent marginalisées. À Taïwan, toutefois, où le taux de 
mariages avec des étrangers avoisine aujourd’hui les 
15 %, Nai-Hsien Chao a constaté dans cinq villages de 
pêcheurs que les conjointes étrangères, essentiellement 
des Chinoises et des Vietnamiennes, avaient tendance à 
faire preuve de motivation personnelle, à travailler dur 
et à bien s’intégrer dans la société25. Parmi les personnes 
interrogées, 70 % ont indiqué consacrer tous leurs reve-
nus, provenant le plus souvent du secteur aquacole et 
halieutique, aux dépenses de leur famille.

Les pêcheurs et les communautés de pêcheurs demeurent 
vulnérables face à la pauvreté, même dans des pays qui 
se modernisent rapidement comme la Malaisie. Des 
intervenants malaisiens ont d’ailleurs présenté quatre 
exposés sur la pauvreté, le vieillissement et le genre lors 
du Symposium. Dans le cadre de ses travaux, Jariah 
Masud s’est penchée sur les programmes nationaux 
d’éradication de la pauvreté en place en Malaisie qui, 
malgré leurs résultats remarquables et la croissance du 
secteur aquacole et halieutique, n’ont pas permis d’en-
rayer la pauvreté endémique dans les communautés de 
pêcheurs26. Puisque le rôle joué par les femmes dans les 
activités de pêche est invisible, les programmes connexes 
ne les ciblent jamais, même lorsqu’elles sont elles aussi 
pêcheuses, comme sur l’île Bruit, dans l’État de Sarawak. 
En outre, les programmes d’éradication de la pauvreté 

destinés exclusivement aux femmes sont en marge de la 
vie économique, et se concentrent essentiellement sur les 
problèmes sociaux perçus liés à la pauvreté. Il faut revoir 
les hypothèses et les pratiques en matière de genre, de 
pauvreté et de pêche, et les fonder sur une meilleure 
compréhension de la pauvreté au sein des familles de 
pêcheurs. Dans un autre exposé, Jariah Masud s’est 
intéressée aux obstacles rencontrés par les femmes des 
communautés de pêcheurs lorsqu’elles veulent faire 
des affaires et améliorer leur situation, en s’investissant 
dans des activités lucratives liées à la pêche ou à d’autres 
domaines27. Plusieurs femmes rurales malaisiennes sont 
parvenues à modifier leurs activités, de manière à les 
rendre plus productives et rentables, mais d’autres études 
doivent être menées si l’on veut mieux comprendre les 
facteurs de réussite, en examinant notamment les meil-
leures manières d’utiliser le crédit, voire de l’éviter.

L’analyse détaillée réalisée par Tengku Aizan Hamid 
sur la démographie de la population de pêcheurs en 
Malaisie a montré le vieillissement de celle-ci, bien que 
dans les États de Sabah et Sarawak, la main-d’œuvre 
étrangère « rajeunisse » cette population28. Les pêcheurs 
traditionnels sont en moyenne plus âgés que ceux qui 
pratiquent la pêche commerciale. Il faudra sans doute 
améliorer les statistiques sur l’emploi des femmes avant 
de pouvoir identifier des tendances fiables. Les poli-
tiques nationales de développement de la pêche visent 
à transformer radicalement le secteur à coup de subven-
tions et d’injection d’équipements et d’infrastructures, 
mais ces interventions ne correspondent pas à la réalité 
des compétences disponibles et ne répondent pas non 
plus au besoin de renforcement des ressources humaines 
pourtant essentiel.

En vue de stimuler les débats du troisième Symposium 
international sur le genre dans l’aquaculture et la pêche, 
Zumilah Zainalaludin a présenté un avant-projet pour 
un séminaire régional sur l’autonomisation des groupes 
d’acteurs vulnérables dans le domaine de la piscicul-
ture, dans le cadre de la Plateforme sur l’aquaculture 

24 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/17-sun-ae-ii-why-do-korean-women-dive.pdf 
25 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/05-nai-hsien-chao-foreign-spouses-taiwan.pdf
26 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/15-jariah-masud-poverty-eradication-fi shing-malaysia.pdf
27 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/38-jariah-masud-enhancing-womens-role-in-fi shing-communities-malaysia.pdf
28 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/16-tengku-aizan-populating-aging-fi shing-communities-malaysia.pdf

Au Japon, une ama protège son visage avant de plonger 
(Photo : C. Lim).

Une pêcheuse en Malaisie
(Photo : Z. Zainalaludin).
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de l’ASEM financée par l’Union européenne29. Il sera 
crucial de déterminer avec soin les parties prenantes 
visées, afin de favoriser la réflexion sur la question du 
genre dans l’aquaculture.

Les femmes dans les villes côtières et les 

communautés de pêcheurs isolées

Dans deux villes côtières indonésiennes de Java central, 
Semarang (une grande ville) et Pekalongan (une petite 
commune), Zuzy Anna a procédé à une analyse de 
type « rapfish » (technique d’évaluation rapide et quan-
titative) des incertitudes écologiques, économiques, 
sociales et institutionnelles auxquelles étaient confron-
tés deux groupes de femmes : les conjointes de pêcheurs 
traditionnels, et celles d’hommes prenant part à des 
activités liées à la pêche sans être pêcheurs30. Les zones 
d’étude affichent des taux de divorce parmi les plus 
importants d’Indonésie. Il est apparu que les femmes 
de pêcheurs habitant près de Pekalongan étaient géné-
ralement celles les moins affectées par les incertitudes, 
tandis que celles vivant près de Semarang étaient les 
plus touchées. Les conjointes de non-pêcheurs étaient 
moins sujettes à l’effet saisonnier que celles de pêcheurs. 
L’incertitude se compose de différents facteurs, dont les 
principaux sont les suivants : écologique – sécheresse, 
pollution et saisons ; économique – instabilité de la pro-
duction et des revenus ; social – instabilité familiale, 
chômage et santé ; et institutionnel – dépendance à 
l’égard du crédit, de l’épargne et des financiers locaux. 
Les femmes ont recours à de nombreuses techniques 
différentes pour atténuer les incertitudes associées 
à la pêche et à d’autres aspects, comme contrôler les 
dépenses et réaliser des travaux à la pièce en dehors de 
la maison. Les comportements individuels et culturels 
ont eux aussi une incidence, notamment le fait d’adop-
ter une attitude combative.

Bien qu’elles répondent aux critères nationaux de clas-
sification des pêcheurs, les femmes vivant dans les îles 
périphériques de Pantar, dans la partie orientale de 
Nusa Tenggara (Indonésie), ne jouissent pas de la même 
considération que les hommes en tant qu’utilisatrices de 
ressources marines. À l’aide d’une évaluation rurale par-
ticipative et de discussions thématiques de groupe, Ria 
Fitriana a obtenu de nombreuses informations sur les 
activités liées à la pêche entreprises respectivement par 
les femmes et les hommes à toutes les étapes de la filière, 
révélant que beaucoup d’entre elles se chevauchent et se 
complètent31.

Sur le littoral du Sri Lanka, dans le village de pêcheurs 
pauvre de Naguleliya fortement tributaire de la pêche, 
C.D.A.M.P.A. Dissanayake a constaté une dépendance 
croissante à l’égard du travail des femmes, qu’elles 
pêchent à la main ou participent à la pêche à la senne 
de plage saisonnière, tout particulièrement dans les 
ménages dirigés par des veuves où ceux dans lesquels 
le mari est au chômage32.

Par ailleurs, des situations difficiles sont observées dans 
la région côtière centrale du Vietnam, surtout pour les 
femmes tributaires des ressources halieutiques. C’est ce 
qu’a montré Nguyen Dang Hao dans une étude réalisée 
au titre du programme RFLP (FAO-Espagne) qui por-
tait sur seize communautés des provinces de Quang Tri, 
Thua Thien-Hue et Quang Nam33. Les femmes y ont en 
moyenne davantage d’enfants que dans le reste du pays et 
travaillent de douze à quatorze heures par jour, soit trois 
à quatre heures de plus que les hommes. Dans ces pro-
vinces défavorisées, les populations présentent de faibles 
niveaux d’éducation, ce qui s’ajoute à l’accroissement de 
la pression de pêche sur les ressources en libre accès dans 
des conditions parfois dangereuses et risquées, comme en 
cas de typhon. Ces handicaps signifient que les femmes, 
bien qu’elles aient accès au crédit, maîtrisent mal la ges-
tion financière. De plus, en raison des préjugés associés 
aux croyances traditionnelles, elles n’ont quasiment pas 
voix au chapitre en matière de gestion des ressources 
naturelles. En règle générale, les femmes ont moins de 
possibilités de gagner de l’argent que les hommes, sauf 
pour ce qui est de l’élevage de bétail et du commerce de 
poisson. Bien que les taux de participation des hommes 
et des femmes respectivement à l’Association des exploi-
tants et à l’Union des femmes soient élevés, ces orga-
nismes n’offrent guère plus qu’un soutien bienveillant et 
un espace d’échange des expériences.

« Une montée timide des échelons » : c’est ainsi que Cris-
tina P. Lim a décrit les progrès accomplis par la plupart 
des femmes à Ban Thung Maha, un village bouddhiste 
thaïlandais bordant la mer d’Andaman34. Alors que les 
femmes se consacrent à un éventail d’activités com-
plémentaires plus large que les hommes (pêche, plan-
tations de cocotiers/caoutchouc/palmiers à huile et 
tâches ménagères), elles ne détiennent que peu de droits 
de pêche officiels et restent minoritaires dans les insti-
tutions locales. Les études de cas ont montré que cinq 
femmes s’employaient à trouver pour elle et les autres 
membres de leur famille des possibilités de revenus 
pour survivre, mais que certaines n’osaient même pas 
rêver d’une vie meilleure.

Des communautés affectées par les tsunamis 

et le VIH/sida

L’aquaculture et la pêche peuvent occuper une place 
particulièrement importante pour les ménages affectés 
par des catastrophes naturelles et durement touchés 
par les maladies. En Namibie, sur le continent africain, 
la nécessité de trouver des sources d’alimentation et 
de revenus pour les femmes souffrant du VIH/sida a 
entraîné la mise en place du projet de ferme piscicole de 
Mangulukeni. D’après les résultats soumis par Gosbert 
Hamutenya et présentés par Kibria Ghulam, la première 
production de tilapias a été mauvaise à cause d’une inon-
dation imprévue qui a écourté la saison de croissance des 
poissons. Les femmes conservaient néanmoins le senti-
ment que cette expérience leur avait beaucoup apporté35. 

29 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/20-zumilah-zainalaludin-asem-workshop-design.pdf 
30 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/35-zuzy-anna-fi sherwomen-in-face-of-uncertainty.pdf
31 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/22-ria-fi triana-pantar-island.pdf
32 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/14-dissanayake-naguleliya-village-sri-lanka-poor-women-and-fi shing.pdf
33 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/23-nguyen-dang-hao-gender-issues-in-fi shery-communities-in-vietnam1.pdf
34 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/33-c-lim-edging-up-the-ladder-thailand-ppt.pdf
35 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/36-gosbert-hamutenya-empowerment-mangulukeni-aquaculture-project.pdf 
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Les participants au troisième Symposium interna-
tional sur le genre dans l’aquaculture et la pêche ont 
émis des suggestions afin de tirer parti de ce premier 
sentiment d’autonomisation éprouvé par les femmes. 
En outre, parmi les suggestions formulées en vue 
d’améliorer les prochaines récoltes figuraient le sou-
tien financier de projets particuliers, ainsi qu’une plus 
grande assistance technique afin de diagnostiquer les 
problèmes de productivité.

Lors du tsunami qui s’est produit en 2004 dans l’océan 
Indien, 189 personnes, dont 150 femmes, ont perdu la 
vie dans le village de Thotamuna, au Sri Lanka. Toute-
fois, les femmes sont aujourd’hui au moins deux fois 
plus nombreuses que les hommes. Alors que le poisson 
constitue la principale source de revenus, la majorité des 
prises, réalisées par les hommes, ne passent pas entre 
les mains des femmes du village et rejoignent les mar-
chés nationaux et internationaux par l’intermédiaire 
de grossistes ainsi que d’entreprises de transformation 
et d’exportation. Ce constat découle de travaux menés 
par Bandara Basnayake36, qui a pu participer au Sympo-
sium grâce au concours du RFLP. Une analyse détaillée 
et sexospécifique des causes et effets de la faible crois-
sance des micro-entreprises a montré que les relations 
hommes-femmes à l’échelon local constituaient un 
potentiel inexploité qui permettrait d’augmenter peu à 
peu la quantité de poisson préparé par les femmes du 
village, en élargissant leurs techniques afin de propo-
ser des produits répondant aux demandes des diffé-
rents marchés. De tels efforts, s’ils parvenaient à rompre 
progressivement le cycle commercial en place, seraient 
susceptibles de sortir des ménages de la pauvreté et de 
renforcer les relations entre hommes et femmes.

Le changement climatique et l’environnement

Le changement climatique

Des études de cas menées en Océanie, plus précisément 
en Mélanésie (Fidji, Îles Salomon), en Polynésie (Niue, 
Samoa) et en Micronésie (États fédérés de Micronésie), 
ont mis en exergue, avec toutefois quelques nuances, la 
prépondérance des femmes dans les activités de pêche 
réalisées sur le littoral, sur le récif et dans le lagon, ainsi 
que dans la commercialisation du poisson. Les jeunes 
sont aussi d’importants usagers de l’espace côtier, et, 
par conséquent, subissent eux aussi les effets du chan-
gement climatique, comme l’élévation du niveau de la 
mer et les intrusions de sel plus importantes dans les 
jardins côtiers. Fines connaisseuses des mécanismes du 
marché, les femmes sont peu au fait du changement cli-
matique et de ses impacts, bien qu’elles constituent des 
observatrices avisées de l’environnement puisqu’elles 
interviennent sur le littoral et utilisent des techniques 
de pêche traditionnelles. Sans sous-estimer le virage 
culturel nécessaire, Veikila Vuki a conclu que les femmes, 
les jeunes et les institutions qui incluaient ces groupes 
devaient sans attendre être intégrés dans la prise de 
décisions relatives au changement climatique, afin que 
la société puisse comprendre leurs besoins et profiter de 
leurs connaissances particulières37.

À Barangay Bislig, sur l’île de Leyte (Philippines), 
un village tributaire de la pêche et composé de nom-
breuses familles d’immigrés, Marieta Bañez Sumagay-
say a constaté que la plupart des femmes s’occupant du 
séchage du poisson avaient conscience du changement 
climatique du fait de signaux locaux, comme des périodes 
de précipitations prolongées et un climat instable38.

36 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/28-bandara-basnayake-gender-and-fi sh-supply-chains-a-case-from-sri-lanka.pdf
37 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/12-v-vuki-aliti-gendered-impacts-of-pacifi c-cc.pdf
38 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/13-m-sumagsaysay-adapting-to-cc-fi sh-dryers.pdf

Des participantes à un programme de formation sur la production de crevettes au Bangladesh
(Photo : M. Nuruzzaman).
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Les impacts sur le séchage du poisson, une activité déjà 
mise à mal par le déclin des ressources halieutiques dis-
ponibles, ont été l’augmentation du travail des femmes, 
la hausse des coûts à cause de l’utilisation de davantage 
de sel et des pertes plus importantes dues à la dégrada-
tion du poisson, autant d’éléments qui ont entraîné une 
diminution des revenus. Compte tenu du nombre limité 
de solutions alternatives pour gagner leur vie, les femmes 
s’adaptent en prêtant une attention accrue aux prévisions 
météorologiques, ainsi qu’en modifiant leurs pratiques 
et techniques de séchage pour faire face aux nouveaux 
régimes de précipitations fluctuants. Si l’on veut que des 
solutions plus durables et à long terme soient trouvées 
pour ces femmes, il faudra transformer en profondeur 
les techniques et développer des moyens de subsistance 
supplémentaires, autres que le séchage du poisson.

Le reboisement de la mangrove

La destruction de la mangrove constitue un grave pro-
blème dans la plupart des pays tropicaux, notamment 
aux Philippines, où les efforts déployés pour reboiser 
les sites côtiers ont débouché sur des résultats mitigés. 
Dans deux exposés, Farisal U. Bagsit39 et Alice Joan 
Ferrer40 ont approfondi les questions des rôles et res-
ponsabilités sexospécifiques dans les programmes de 
reboisement de la mangrove conduits dans les Visayas 
occidentales, aux Philippines. Ces études ont porté sur 
différents types d’institutions intervenant dans le reboi-
sement, à savoir une association de citoyens engagés 
existant depuis quatorze ans (F. Bagsit) et six organi-
sations établies ou récemment renforcées dans le cadre 
d’un projet institué trois ans auparavant par une orga-
nisation non gouvernementale basée au Royaume-Uni, 
la Zoological Society of London (A. Ferrer). Dans ces 
deux études, les femmes étaient généralement actives 
plus longtemps que les hommes dans les organisations 

et elles exerçaient des fonctions plus variées dans le 
reboisement de la mangrove et les pépinières. Lorsque 
des comparaisons étaient possibles entre les deux sexes, 
il est apparu que les hommes occupaient plus souvent 
des postes à responsabilité et assumaient les tâches plus 
physiques, mais que les femmes assuraient de nom-
breux rôles différents et se substituaient à leur conjoint 
en l’absence de celui-ci. L’étude de Farisal Bagsit préci-
sait que les femmes percevaient de faibles revenus de 
leurs autres activités et qu’elles attachaient de l’impor-
tance aux petites recettes supplémentaires tirées de la 
vente de semis et de propagules pour la mangrove. Les 
deux études ont montré que le reboisement était perçu 
comme important et donnait lieu à une camaraderie 
partagée, même s’il s’agissait d’une tâche pénible empê-
chant les intervenants de se consacrer à d’autres obliga-
tions et activités professionnelles.

Les questions de genre dans les institutions

Le genre revêt une dimension fondamentale dans les 
institutions sociales. Dans le secteur de la pêche, cette 
dimension est souvent dédaignée, ou pire encore, il n’est 
pas rare que les femmes n’aient pas accès aux mêmes 
droits ou organismes. Même lorsque cette question est 
ignorée, comme c’est le cas dans certains instituts d’en-
seignement, des transformations sociales plus larges 
influent sur la proportion d’hommes et de femmes dans 
les institutions aquacoles et halieutiques. Au lieu d’at-
tendre passivement que les choses changent lentement 
grâce à des facteurs externes, les actrices ont choisi de 
militer et de se mobiliser.

Au cours des dix dernières années, des représentantes de 
femmes de pêcheurs, des organisations de femmes dans 
la pêche et des universitaires féministes ont milité avec 
succès en Europe et obtenu des avancées considérables 

L’examen de plans de reboisement de la mangrove aux Philippines 
(Photo : Farisal U. Bagsit).

39 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/18-farisal-u-bagsit-gender-mangrove-replanting-phils.pdfcom/2011/04/13-m-
sumagsaysay-adapting-to-cc-fi sh-dryers.pdf

40 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/24-a-ferrer-women-and-men-roles-in-mangrove-rehab.pdf
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sur le statut officiel et les droits des femmes, comme 
l’adoption en 2010 de la directive 2010/41 de l’Union 
européenne sur le droit des conjoints. En s’appuyant sur 
l’expérience directe en matière de recherche universitaire 
et de militantisme de l’AKTEA, le réseau européen des 
organisations de femmes de la pêche et de l’aquaculture, 
Katia Frangoudes a décrit que la volonté politique néces-
saire était venue de l’Union européenne, et non des gou-
vernements nationaux41. Le mouvement a observé que les 
militantes avaient joué un rôle déterminant dans ces réa-
lisations, et qu’il ne pouvait pas compter sur les femmes 
parlementaires pour défendre les intérêts des femmes.

En 2006, au Cambodge, où les guerres de la seconde 
moitié du XXe siècle ont plus particulièrement décimé les 
rangs masculins, le Ministère de l’agriculture, de la fores-
terie et de la pêche a mis au point une stratégie et une 
politique d’intégration de la dimension de genre dans le 
secteur de la pêche, qu’il met actuellement en œuvre par 
le biais de son service des pêches. Heng Ponley, qui a pu 
participer grâce au concours du RFLP, a souligné que, 
même si le genre constituait un sujet complexe et contro-
versé, et malgré les ressources et informations limitées 
disponibles sur les rôles sexospécifiques dans la pêche, 
cette politique et cette stratégie avaient permis d’obtenir 
des résultats encourageants en matière de sensibilisation 
et d’intégration du genre dans l’administration centrale 
en charge des pêches42. Il s’agit d’un premier pas crucial 
vers l’égalité entre hommes et femmes dans le secteur.

Les femmes dans la recherche et l’éducation

Comme dans de nombreux domaines scientifiques, 
dans les carrières relatives à l’aquaculture et à la pêche, 
on observe une « déperdition » de femmes entre l’édu-
cation et la recherche, dans une plus forte proportion 
que les hommes. En outre, en fin de carrière, les femmes 
disposent en règle générale d’un salaire inférieur et 
occupent des postes moins importants. Hillary Egna a 
indiqué que l’égalité des chances n’y a rien changé ; elle 
s’est fondée sur des données retraçant près de 30 années 
d’activités des Programmes de soutien à la recherche 
en coopération pour l’aquaculture (CRSP) financés par 
l’USAID43. Les femmes représentent près de la moitié 
des diplômés depuis quelques années ; en 1999, une 
inflexion à la hausse a même été constatée. Bien que les 
CRSP soient dirigés par une femme, qui est aussi direc-
trice de recherches (Hillary elle-même), la proportion de 
femmes haut placées et de chercheuses demeure limi-
tée (12–25 %). Des efforts soutenus sont actuellement 
déployés en vue de comprendre et de supprimer les obs-
tacles persistants qui entravent la progression profes-
sionnelle des femmes, ainsi que de pleinement exploiter 
le potentiel des diplômées.

Stella Williams a souligné le fait que, pendant près de 
50 ans, les femmes n’avaient pas été prises en compte 
dans le développement mondial, y compris dans des 
domaines comme l’agriculture et la pêche, ainsi que dans 
les sciences, l’éducation et la recherche44. Des statistiques 

africaines relatives à l’éducation et à la recherche-dévelop-
pement dans l’agriculture faisaient état du même phéno-
mène de « déperdition », moins de femmes occupant des 
postes importants. Stella a partagé son expérience per-
sonnelle concernant l’éducation et la recherche-dévelop-
pement dans l’aquaculture, et présenté les enseignements 
récemment tirés du programme AWARD (femmes afri-
caines dans la recherche et le développement agricoles), 
qui façonne actuellement la recherche-développement 
agricole en Afrique au moyen de bourses de recherche 
de niveau post-licence, master et doctorat, du mentorat, 
de la création de réseaux et de modèles positifs. Les com-
pétences en sciences et en leadership sont ciblées chez 
les boursières originaires de dix pays où le programme 
AWARD est mis en place.

Les femmes et l’application des lois

Dans le cadre d’une enquête menée auprès de plus de 
600 personnes dans cinq municipalités côtières du sud 
de la province d’Iloilo, sur l’île de Panay (Philippines), 
Caridad N. Jimenez a rapporté les avis exprimés sur la 
dimension de genre dans la diffusion et l’application des 
lois en matière halieutique45. Cette question ne semblait 
pas constituer un enjeu majeur dans les communautés 
de pêcheurs, bien que les personnes interrogées aient 
indiqué que les femmes et les hommes possédaient des 
atouts différents. Les personnes consultées n’avaient pas 
le sentiment que les textes juridiques étaient sexistes, et 
estimaient que les femmes parvenaient mieux que les 
hommes à faire connaître les documents correspondants. 
Les deux tiers n’avaient pas de préférence entre une 
femme ou un homme comme agent de vulgarisation, 
et 95 % étaient d’avis que le sexe d’un agent chargé de 
l’application des lois était sans importance. Les femmes 
étaient jugées efficaces dans les domaines de la surveil-
lance et du recueil de renseignements en matière de 
pêche. Enfin, sans surprise, les personnes interrogées 
ont exprimé des réserves à l’idée que des femmes aient 
à gérer des pêcheurs difficiles, à se déplacer loin de chez 
elles et à partir en mer.

Affiches

L’affiche conçue par XiJie Xu sur les rôles dévolus aux 
femmes dans de nouveaux villages de pêcheurs de 
Chine, à l’intérieur des terres et sur la côte, a fait ressor-
tir les fonctions essentielles et perspectives des femmes. 
Ces dernières représentent environ 60 % de la popula-
tion active et réalisent une part substantielle des acti-
vités, mais n’ont pas encore pleinement tiré parti des 
chances qui s’offrent dans la nouvelle ère économique 
que connaît la Chine46.

L’organisme Mundus Maris – Sciences et arts pour le 
développement durable – a présenté trois affiches remar-
quables, portant avant tout sur les acteurs de l’aqua-
culture47. L’affiche « A mosaic of people » (mosaïque de 
portraits) visait à présenter les divers rôles joués par les 
hommes et les femmes dans l’élevage aquacole sur les 

41 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/10-k-frangoudes-fi sherwomens-organizations-europe.pdf 
42 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/26-h-ponley-mainstreaming-gender-cambodia-experience.pdf
43 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/08-h-egna-gender-biotech-research-programmes.pdf
44 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/42-stella-williams-award.pdf
45 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/42-stella-williams-award.pdf
46 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/p02-womens-role-on-the-construction-of-novel-fi shery-towns.pdf
47 http://www.mundusmaris.org/
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différents continents48 ; l’affiche « Rapid aquaculture expan-
sion and continued change » (expansion rapide de l’aqua-
culture et changements continuels) traitait des enjeux de 
la rapide expansion de l’aquaculture en termes de capital 
humain49 ; et celle « Making the rules work for people » (faire 
en sorte que les règles fonctionnent pour tous) mettait en 
avant la justice sociale et environnementale50.

Zumilah Zainalaludin a constaté des niveaux élevés 
de pauvreté dans les familles de pêcheurs malaisiens 
composées aussi bien de personnes valides que de per-
sonnes vulnérables, mais ce sont les ménages compor-
tant davantage de femmes qui tendaient à être les plus 
frappés par la pauvreté51.

L’affiche présentée par G. Arul Oli et ses collègues souli-
gnait l’importance de la pêche en Inde, le manque d’inté-
rêt prêté au genre, ainsi qu’un projet en bonne voie pour 
la mise en place d’une formation certifiante sans crédits 
sur le genre dans l’aquaculture et la pêche, destinée aux 
instituts de recherche halieutique et aux établissements 
d’enseignement des pêches indiens52.

Informations contextuelles sur le troisième 

Symposium international sur le genre dans 

l’aquaculture et la pêche

Le troisième Symposium international sur le genre dans 
l’aquaculture et la pêche a bénéficié du concours de la 
Société asiatique des pêches (AFS), de l’Organisation 
des Nations Unies pour l’alimentation et l’agriculture 
(FAO), du réseau national WINFISH des femmes dans 
le secteur de la pêche aux Philippines, du Programme 
régional pour les moyens d’existence des pêcheurs de 
l’Asie du Sud et du Sud-est (RFLP) financé par l’Es-
pagne et mis en œuvre par la FAO, du Conseil indien 
de recherche agronomique, de la Shanghai Ocean Uni-
versity et de Mundus Maris, ainsi que du soutien indi-
viduel de tous les intervenants et de leurs organisations 
respectives. Il a été organisé dans le cadre du neuvième 
Forum asiatique sur les pêches et l’aquaculture, tenu à 
la Shanghai Ocean University, à Shanghai (Chine), du 21 
au 23 avril 2011. Toutes les personnes qui y ont apporté 
leur appui sont chaleureusement remerciées.

Ce Symposium était le cinquième d’une série de 
symposium sur les femmes/le genre dans la pêche/
l’aquaculture organisés par l’AFS (www.asianfisheries-
society.org) au cours des treize dernières années. Fondée 
en 1984, l’AFS est une société scientifique à but non 
lucratif qui encourage la création de réseaux et la coopé-
ration entre scientifiques, techniciens et toutes les parties 
prenantes intervenant dans la production, la recherche 
et le développement de la pêche (aquaculture comprise) 
en Asie. Son but ultime est de renforcer la sécurité ali-
mentaire et les possibilités de revenus pour les travail-
leurs de ces secteurs, au moyen de pratiques de gestion 
raisonnables, d’un développement durable respectueux 
de l’environnement et d’une utilisation rationnelle des 
ressources aquatiques.

Lors de ce troisième Symposium, 48 documents ont 
été présentés, dont 41 exposés oraux et 7 affiches, et un 
débat spécial a été organisé afin de préparer le séminaire 
spécial de la FAO, organisé à la suite du Symposium. 
Les exposés et les affiches portaient sur les zones géo-
graphiques suivantes : monde – 9 exposés ; pays – Asie : 
Bangladesh, Cambodge, Chine, Corée, Inde, Indonésie, 
Japon, Malaisie, Népal, Philippines, Sri Lanka, Taïwan, 
Thaïlande et Vietnam ; Afrique : Namibie et Tanzanie ; 
régions – Asie du Sud et du Sud-est, Pacifique et Europe. 
Les intervenants étaient originaires de 21 pays.

Les 23 et 24 avril 2011, la FAO a organisé un sémi-
naire spécial sur les futures orientations pour le 
genre dans les actions, la recherche et le dévelop-
pement en matière d’aquaculture et de pêche.  
La FAO présentera les conclusions de ce séminaire dans 
un document distinct, et un avis sur les résultats sera 
diffusé sur le site http://genderaquafish.org/.

Comité d’organisation du troisième Symposium interna-
tional sur le genre dans l’aquaculture et la pêche. Meryl 
Williams (présidente), Melba Reantaso (vice-présidente), 
Choo Poh Sze (vice-présidente), Rosario H. Asong, Katia 
Frangoudes, Kibria Ghulam, Mafaniso Hara, Hisashi 
Kurokura, Kyoko Kusakabe, M. C. Nandeesha, Mari-
lyn Porter, Ida Siason, Katherine Snyder, Kripa Vasant, 
Nireka Weeratunge, Stella Williams, Sijie Xu, Veikila 
Vuki et Yinghua Xu.

48 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/p03-mare-1-people-in-aquaculture-today-mosaic-of-people-poster.pdf
49 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/p04-mare-2-people-in-aquaculture-expansion-and-change-poster.pdf 
50 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/p05-mare-3-people-in-aquaculture-today-making-the-rules-work-for-people-pos-

ter.pdf
51 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/p06-zumilah-zainalaludin-gender-poverty-and-fi sheries-community-malaysia-

poster.pdf
52 http://genderaquafi sh.fi les.wordpress.com/2011/04/p01-g-arul-oli-certifi cate-course-on-women-in-fi sheries-in-india-poster.pdf

Pour tout complément d’information :

Website

http://genderaquafish.org/ 

Facebook

http://www.facebook.com/pages/AFS-Gender-in-Aquaculture-and-Fisheries/181176555231544 

Vous pouvez prendre contact avec 

Meryl J. Williams à l’adresse suivante : MerylJWilliams@gmail.com
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Introduction

La gestion communautaire des ressources est l’un des 
piliers de la stratégie de gestion des ressources côtières 
du Ministère salomonais des pêches et des ressources 
marines. Cette stratégie part du principe que les actions 
communautaires sont le moteur du développement 
économique durable du secteur des ressources marines 
côtières. La stratégie prévoit ainsi l’élaboration et la 
révision de plans de gestion communautaire et la mise 
à l’essai de stratégies de diversification ou de complé-
mentation de l’activité de subsistance. La gestion com-
munautaire des ressources est désormais en application 
dans plus de 113 aires marines sous gestion locale des 
Îles Salomon (Govan et al. 2009) et sa réussite dépend de 
la contribution de tous les membres de la communauté, 
hommes, femmes, jeunes et enfants.

Les femmes jouent un rôle important, quoique souvent 
sous-évalué, dans les communautés et les ménages qui 
vivent de la pêche aux Îles Salomon. Elles ramassent, 
transforment, parent et commercialisent le poisson et 
d’autres animaux marins, apportant une contribution 
directe au bien-être de leurs familles et de leurs com-
munautés (Weiant et Aswani 2006). Aux Îles Salomon, 
les femmes, dans leurs rôles traditionnels d’épouses et 
de mères, sont à la fois éducatrices, piliers affectifs de 
la famille et pourvoyeuses de soins. Elles sont à ce titre 
idéalement placées pour enseigner et transmettre des 
concepts, notamment ceux liés à la conservation des 
ressources. Alors qu’elles sont le pilier des ménages, les 
femmes ont généralement moins accès que les hommes à 
l’enseignement secondaire, et sont plus nombreuses que 
leurs homologues masculins à être touchées par l’anal-
phabétisme (recensement 1999 des Îles Salomon). Si l’on 
ajoute à cela les barrières culturelles (voir Vunisea 2008), 
les femmes peuvent se retrouver face à un « plafond de 
verre » qui les empêcherait de participer activement à la 
prise de décision sur la gestion des ressources marines. 
Dans la pratique, dans les communautés où le World-
Fish Center a œuvré aux côtés des propriétaires et des 
usagers des ressources pour mettre en place un régime 
de gestion communautaire, l’implication des femmes 
(et des jeunes) était généralement très faible (Paul et al. 
2010 ; Boso et Schwarz 2010).

Les contributions majeures que les femmes peuvent 
apporter à la gestion communautaire des ressources 
sont reconnues et jugées essentielles pour une gestion 
durable aux Îles Salomon (Weiant et Aswani 2006 ; Kro-
nen et Vunisea 2009 ; Boso, Paul et Hilly 2010). Pour favo-
riser une participation accrue des femmes et répondre 

aux demandes des femmes des communautés rurales, le 
WorldFish Center a mis à l’essai une stratégie d’information 
et de formation des femmes sur la gestion des ressources 
marines. Dans le cadre d’un projet intitulé « Diagnostic, 
renforcement et suivi de la résilience des pêcheries artisa-
nales », financé par le Centre australien pour la recherche 
agricole internationale (ACIAR), le WorldFish Center a 
adopté une stratégie adaptative d’apprentissage de type 
formation de formateurs et mis au point des outils qui 
pourront être utilisés dans tout le pays.

Le présent article décrit les différentes étapes engagées 
pour renforcer le rôle que les femmes peuvent jouer 
dans la gestion communautaire des ressources de plu-
sieurs communautés de trois provinces des Îles Salo-
mon. Il met en avant les principales composantes de la 
formation, ainsi que les enseignements tirés, le but étant 
d’appuyer l’action actuellement menée en faveur de la 
promotion de l’équité entre les sexes dans la gestion 
communautaire.

Sites

Tous les ateliers visaient des communautés rurales du 
littoral déjà dotées d’un régime de gestion communau-
taire ou en passe de l’introduire. Le premier atelier, tenu 
en 2009, était destiné aux femmes du district pilote de 
Kia, dans la Province d’Isabel. Ce premier atelier a per-
mis d’élaborer des supports de formation plus adaptés 
pour la suite des événements. Trois nouveaux ateliers 
ont été organisés : a) pour les femmes de Jorio et de 
Dovele, dans la commune de Gizo, sur l’île de Vella 
Lavella ; b) pour les femmes de Toumoa et de Kariki, 
dans le village de Toumoa, sur l’île de Fauro, dans les 
Shortland ; et c) pour les femmes de Lau, sur les îles arti-
ficielles du lagon de Lau, à Malaita (figure 1).

Méthode et déroulement des ateliers

Formation de formateurs et sélection des participantes

Les ateliers ont été animés par des femmes possédant 
un bagage scientifique et une expérience de terrain de 
la gestion communautaire des ressources aux Îles Salo-
mon. Les ateliers de Gizo et de Lau ont été animés par 
des employées salomonaises du WorldFish Center, avec 
le concours, à Lau, d’une agent salomonaise de la Fédé-
ration internationale des peuples du Pacifique Sud. Dans 
tous les cas, au moins une animatrice connaissait la langue 
vernaculaire et toutes étaient parfaitement capables d’ex-
pliquer des concepts biologiques en anglais et en pidgin.

Renforcer le rôle des femmes dans la gestion communautaire des 
ressources marines : bilan des ateliers communautaires

Zelda Hilly, Anne-Maree Schwarz1 et Delvene Boso2

1 WorldFish Center, Gizo, Îles Salomon.
2 WorldFish Center, Honiara, Îles Salomon.
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En raison de contraintes budgétaires et logistiques, seul 
un petit nombre de participantes de chaque commu-
nauté ont été conviées aux ateliers. Les participantes ont 
été choisies selon les critères suivants :

• Être un membre actif de la communauté/respon-
sable d’activités d’une église, l’idée étant que ces 
femmes, déjà habituées à prendre la parole en public, 
puissent conduire avec plus ou moins d’aisance les 
activités de sensibilisation proposées ;

• Savoir lire et écrire, de préférence en anglais et en 
pidgin, afi n de pouvoir traduire concrètement des 
concepts nouveaux dans la langue vernaculaire pour 
les transmettre aux membres de la communauté.

Pour l’atelier de Gizo, 17 femmes de huit communau-
tés des régions de Jorio et Dovele ont été sélectionnées 
par les responsables locaux. Dans le district de Kia, 
un groupe de femmes affi  liées à un groupe religieux 
local, Mothers Union, a contacté le WorldFish Center 
pour qu’il organise une formation sur la gestion des 
ressources marines à l’intention des femmes du grou-
pement. Déjà doté d’un programme local d’éducation 
communautaire sur d’autres aspects de la vie fami-
liale, le groupement Mothers Union a estimé qu’une 
composante sur les ressources marines serait un ajout 
utile au module « Familles en bonne santé ». Déjà bien 
structuré, le groupement a sélectionné plusieurs de ses 
membres pour participer à la formation. S’agissant des 
autres ateliers, les participantes ont été choisies par 

les responsables locaux et les comités de gestion des 
ressources marines.

Lieux des formations

Les ateliers ont eu lieu soit dans l’une des communau-
tés participant au projet de gestion communautaire, 
soit, dans le cas des communautés de Vella Lavella, 
dans la petite ville voisine de Gizo. Le fait d’organiser 
les ateliers en dehors des communautés d’origine des 
participantes présentait plusieurs avantages : héberge-
ment facile à organiser (en particulier, au vu du nombre 
important de participantes de différentes communautés 
et de la difficulté probable de prévoir un hébergement 
pour toutes dans les villages) et environnement neutre 
où les femmes se sentaient à l’aise et ne devaient pas se 
soucier de leurs tâches ménagères.

Toutefois, la tenue des ateliers au sein même des com-
munautés participantes présentait aussi de multiples 
avantages. Premièrement, le fait que le budget soit réduit 
(coûts moindres de transports et d’hébergement) a permis 
d’accroître le nombre total de participantes, et deuxième-
ment, des femmes originaires de communautés voisines 
intéressées par le projet ont pu se joindre à l’assistance. 
Ainsi, à Toumoa, village éloigné des centres urbains, qu’il 
est coûteux de visiter, des femmes d’une communauté 
voisine intéressée par la démarche de gestion commu-
nautaire ont pu participer aux ateliers. Dans le lagon de 
Lau, vingt femmes venues de différentes îles artificielles 
ont pu bénéficier de la formation. À Kia, pour la dernière 
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journée de l’atelier, les formatrices ont invité d’autres 
femmes de la communauté à jouer le rôle de public cible. 
Les participantes ont ainsi pu présenter tout ce qu’elles 
avaient appris en langue vernaculaire et répondre aux 
questions de leur public, les formatrices étant présentes 
pour apporter des précisions si nécessaire.

Dans les villages, les femmes ont perçu une petite 
indemnité compensant leur manque-à-gagner pendant 
le temps de la formation, tandis que l’organisation a fait 
appel à des villageoises pour préparer les déjeuners et 
les pauses thé. En hébergeant l’équipe du projet et en 
s’occupant de la restauration, les villageoises ont pu 
gagner un peu d’argent.

Sujets de la formation

Le contenu de l’atelier type s’articule autour de six mes-
sages clés, élaborés à partir de sujets pouvant intéresser 
les femmes et s’inscrivant dans le cadre des objectifs de 
la démarche communautaire. Parmi les sujets abordés, on 
peut citer la santé et la famille, les grandes règles d’un plan 
de gestion communautaire, et des informations générales 
sur les ressources marines et la gestion des ressources.

La plupart des plans de gestion communautaire ont pour 
objectif ultime de préserver, voire d’accroître, l’abon-
dance des ressources marines de la communauté afin 
que cette dernière puisse satisfaire ses besoins futurs. 
D’après les enquêtes socioéconomiques effectuées par 
le WorldFish Center (Boso et Schwarz 2009 ; Paul et al. 
2010), les femmes comprennent généralement la néces-
sité de conserver et de gérer les ressources marines, 
mais manquent souvent des connaissances et des infor-
mations nécessaires pour comprendre les décisions de 
gestion et les conditions d’une gestion efficace. Souvent, 
les femmes indiquent qu’elles sont les dernières à être 
mises au courant des informations concernant la ges-
tion des ressources dans leur communauté, étant donné 
que les hommes ne font pas toujours le relais entre les 
réunions de sensibilisation ou les ateliers et les femmes 
du village. En conséquence, les participantes étaient 
particulièrement appliquées et désireuses de mieux 
comprendre le b. a.-ba de la biologie marine, notamment 
le cycle de vie et de reproduction des principales espèces 
marines et leur rapport avec les objectifs et les actions de 
gestion des ressources.

L’équipe du projet a tout mis en œuvre pour ordonner 
les messages de façon cohérente, afin qu’ils s’enchaînent 
de façon logique pour les participantes. Les principaux 
messages de la formation étaient les suivants :

1. Les ressources marines contribuent à la bonne santé 
des familles et des communautés.

2. Des habitats en bonne santé sont importants pour 
nos ressources marines.

3. Le corail est un animal. Un récif en bonne santé se 
compose de coraux vivants.

4. Les animaux marins ont un cycle de vie particulier.

5. Si les ressources sont surexploitées, on ne pourra 
plus en tirer suffisamment de nourriture ou d’argent 
à l’avenir.

6. La gestion des ressources marines est importante 
pour le bien-être des communautés.

Stratégie de formation

La formation a été conçue autour de six messages, qui 
doivent être transmis en trois à quatre jours. Avant de 
communiquer un message, les formatrices ont donné 
un exercice aux participantes pour qu’elles passent en 
revue leurs propres connaissances. Ainsi, concernant 
le message « Des habitats en bonne santé sont impor-
tants pour nos ressources marines », la formatrice a tout 
d’abord demandé aux participantes de constituer des 
petits groupes et de dessiner une carte de tous les sites 
où elles prélèvent et peuvent trouver des ressources 
marines. Après avoir présenté les cartes à l’assistance, 
la formatrice a fait un exposé sur les habitats et établi 
des correspondances entre les informations techniques 
et le savoir des participantes. Le message clé sur les 
habitats (dans notre exemple) a ensuite été abordé 
progressivement lors d’un débat ouvert et les supports 
écrits le concernant ont été distribués.

Les formatrices ont souligné les mots et les concepts 
importants en les répétant, et ont consacré beaucoup de 
temps à répondre aux questions et à discuter avec les 
participantes, ce qui leur a permis d’évaluer de façon 
utile le degré d’assimilation de chaque message. Les 
femmes qui assimilaient bien les concepts ont été encou-
ragées à les expliquer en langue vernaculaire aux parti-
cipantes en difficulté. Enfin, les stagiaires ont travaillé en 
petits groupes sur chaque message et préparé un exposé 
qu’elles ont présenté le dernier jour de l’atelier à tout le 
groupe (ainsi qu’aux invités, le cas échéant) en langue 
locale ou en pidgin, au choix. Pour agrémenter leur 
exposé, elles ont pu utiliser les affiches et supports écrits 
de la formation, ainsi que des chansons et des saynètes.

Pour couvrir les différents modes d’apprentissage, dif-
férents vecteurs pédagogiques ont été utilisés : débats, 
activités en groupe, vidéos, chants et exposés. Les agents 
locaux ont conçu six affiches au format A4 illustrant cha-
cune un message à retenir. Une fois imprimées et plas-
tifiées, les affiches ont servi de support pédagogique 
(figure 2). Il est apparu que les images et les diagrammes 
étaient le vecteur de prédilection pour un large éven-
tail de modes d’apprentissage et qu’ils ont été large-
ment utilisés. Les formatrices ont présenté des exposés 
PowerPoint et des vidéos quand l’occasion se présentait 
(générateur ou autre source d’électricité disponible) et 
ont également utilisé des affiches d’autres organismes 
(notamment la Fondation internationale des peuples du 
Pacifique Sud, FSPI). Des supports écrits et audiovisuels 
ont été remis aux participantes afin qu’elles puissent 
les utiliser dans leur village et relayer les informations 
apprises à d’autres femmes.

Ressources et matériel

Les supports écrits ont été pensés en anglais et en pid-
gin. La majorité des textes ont été traduits en langue ver-
naculaire soit pendant les débats, soit à l’issue de chaque 
atelier. Les participantes ont demandé à recevoir les 
textes en anglais, ainsi qu’en langue vernaculaire, afin 
de garantir une bonne compréhension des traductions 
en langues locales.

L’idée était de transmettre des informations et des sup-
ports à des figures féminines clés de la communauté 
pour qu’elles puissent, une fois de retour chez elles, 
transmettre leurs acquis, notamment aux femmes et aux 
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enfants. Compte tenu de la difficulté de financer un pro-
gramme de sensibilisation dans la durée, il est nécessaire 
d’adopter des stratégies opportunistes. Les participantes 
ont ainsi été encouragées à transmettre les messages clés 
de l’atelier et leurs connaissances aux membres de leur 
communauté à chaque fois qu’elles peuvent dispenser 
une formation impromptue avec aisance. Étant donné 
que les femmes n’ont pas forcément le temps de prévoir 
une formation ciblée dans leur journée de travail chargée, 
elles ont été invitées à endosser leur rôle de formatrice à 
chaque rassemblement religieux ou réunion de femmes.

À l’issue des ateliers, les évaluations de suivi ont révélé 
que les participantes avaient conduit des actions de 
sensibilisation allant de conversations informelles lors 
des soirées où les habitants des îles artificielles de Lau 
se retrouvent, à des campagnes itinérantes de sensibi-
lisation programmées et organisées avec un concours 
financier par les femmes de Kia, où le comité de gestion 
des ressources marines du district s’est constitué en 
organisation communautaire et a obtenu un microfi-
nancement du Fonds pour l’environnement mondial 
pour différentes activités, dont des actions de sensibi-
lisation. Les participantes de la région de Jorio, sur l’île 
de Vella Lavella, ont indiqué qu’elles avaient saisi l’oc-
casion de rassemblements religieux et communautaires 
pour informer d’autres femmes. Sur l’île de Fauro, des 
femmes issues d’un village non visé par le projet (Kariki) 
ont néanmoins pu assister aux ateliers, ce qui a débou-
ché sur la création d’un comité de gestion des ressources 
marines, qui est en train d’élaborer un plan de gestion.

Évaluation des ateliers

Les participantes ont été priées de répondre à quelques 
questions avant et après les ateliers afin que l’équipe du 
projet puisse évaluer leur niveau de connaissances sur 
la gestion des ressources marines et leur niveau d’assu-
rance lors des discussions sur ce sujet.

Parmi les répondantes, 81 % ont indiqué qu’elles 
n’avaient jamais participé à un atelier sur la gestion des 
ressources marines auparavant. Cela dit, 23 % des parti-
cipantes de Vella Lavella et de Toumoa avaient assisté à 
un atelier sur la conservation ou la gestion des ressources 
terrestres. Au total, 21 % des répondantes avaient déjà 
participé à des débats communautaires sur les ressources 
marines ou terrestres, et 18 % ont révélé qu’elles pre-
naient part au dialogue dans le but de contribuer à la 
réflexion sur la gestion des ressources dans leur région.

Avant les ateliers, les participantes espéraient se fami-
liariser avec la gestion des ressources marines (48 %) et 
les ressources marines en général (31 %), et une poignée 
d’entre elles (14 %) s’attendaient à en apprendre davan-
tage sur les ressources marines et terrestres (figure 3). 
Une minorité de femmes (7 %) participant pour la pre-
mière fois à un atelier n’avaient aucune attente.

À l’issue des ateliers, à la question de savoir quels étaient 
les sujets les plus importants, toutes les participantes 
ont indiqué en premier lieu les ressources marines et 
les habitats (74 %), suivis de la gestion (17 %) et de la 
connaissance générale du milieu marin (9 %).

Figure 2. Premier message (en anglais et en langue vernaculaire de Vella Lavella) et deuxième message (en anglais).
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Les participantes ont également été 
invitées à signaler les sujets plus dif-
ficiles à comprendre (figure 4). Elles 
ont répondu les ressources marines, 
plus particulièrement la biologie 
(46 %) et le cycle biologique (27 %). 
Par exemple, les stagiaires ont eu 
besoin de plus de temps que prévu 
pour comprendre la relation entre les 
polypes et les zooxanthelles, le fait 
que les bénitiers hermaphrodites ne 
puissent pas féconder leurs propres 
gamètes et le fait que les récifs coral-
liens soient composés d’animaux 
vivants. Si les formatrices ont dû 
expliquer ces questions complexes 
et difficiles à saisir en un court laps 
de temps en différentes langues, 
elles n’en ont pas moins suscité un 
grand intérêt parmi les participantes, 
en particulier lorsqu’elles confron-
taient ces éléments nouveaux avec 
les idées reçues de la communauté, 
par exemple que les coraux sont des 
pierres mortes et que les bénitiers 
d’une même espèce sont mâles ou 
femelles selon leur couleur.

Outre la biologie marine et le cycle 
de vie des organismes, la gestion des 
ressources a posé problème à 11 % 
des participantes, tandis que 8 % 
d’entre elles (toutes à l’atelier de Lau) 
se sont heurtées à la barrière de la 
langue. En revanche, 8 % ont indiqué 
avoir compris tous les sujets abordés 
lors des ateliers.

Avant les ateliers, les participantes 
ont dû préciser avec quel degré 
d’aisance elles pouvaient prendre la 
parole sur les différents aspects de 
la gestion des ressources marines, 
d’une part, devant toute la commu-
nauté, hommes compris, et, d’autre 
part, devant un groupe cible com-
posé de femmes et d’enfants. Toutes 
les femmes se sont déclarées très à 
l’aise ou à l’aise à l’idée de prendre 
la parole devant tous les membres 
de la communauté, tandis que plus 
de la moitié (67 %) et un tiers (33 %) 
ont indiqué respectivement être très 
à l’aise et à l’aise à l’idée de s’adres-
ser à un groupe ciblé. Après les ate-
liers, 92 % ont déclaré avoir gagné en 
confiance, tandis que 8 % ont indiqué 
ne voir aucune différence.

Les stagiaires ont mis en avant plusieurs sujets sup-
plémentaires qu’elles auraient aimé voir inclus dans 
la formation : informations spécifiques sur les res-
sources marines et le cycle de vie de certains animaux 
(60 %) ; méthodes d’aquaculture et de pêche (20 %) 
et questions économiques (10 %). Une fois la forma-
tion terminée, les femmes ont fait part de leur désir 

Figure 3.  Attentes des participantes en termes d’apprentissage. 
Certaines répondantes ont répondu à titre individuel avant l’atelier, 
puis en groupe à l’issue de celui-ci. Les réponses collectives ont été 

traitées comme des réponses individuelles (n = 31).

Figure 4. Sujets que les participantes ont eu du mal à appréhender.
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de faire bouger les choses dans leur communauté en 
relayant les informations apprises et en apportant 
leur pierre à l’édifice. Les changements escomptés 
concernent la gestion des ressources marines (53 %), 
une plus grande coopération dans la gestion des 
ressources (20 %), une régénération des ressources 
marines (20 %) et leur protection (7 %).
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Débat

Les formatrices ont retiré un certain nombre d’enseigne-
ments des ateliers conduits aux Îles Salomon.

1. Critères de sélection. Il s’est avéré nécessaire de fixer 
des critères de sélection face à l’engouement des 
femmes pour la formation. Lors des derniers ateliers, 
où le nombre de participantes a été relevé, les forma-
trices ont dû adapter davantage la formation pour 
gérer dans la pratique les niveaux disparates des 
participantes et plusieurs modes d’apprentissage. 
Si l’on veut garder l’objectif fondamental de la for-
mation de formateurs, il est important de conserver 
un format « atelier », sans que la formation ne se 
convertisse en programme général de sensibilisa-
tion, qui doit faire l’objet d’une action distincte.

2. Lieu de la formation. S’il est intéressant à différents 
points de vue d’organiser la formation dans un centre 
urbain proche, nous privilégions la tenue des ateliers 
au sein même des communautés afin d’accroître le 
nombre de participantes et d’alimenter l’économie 
des communautés d’accueil. Jusqu’à présent, les ate-
liers ont été très bien accueillis par tous les membres 
des communautés, au point où les participantes ont 
été bien aidées pour les tâches ménagères et la garde 
des enfants pendant la formation. De plus, l’in-
demnité perçue pour le manque-à-gagner (culture 
du potager par exemple) a permis aux femmes de 
mieux se concentrer sur l’apprentissage.

3. Contenu de la formation. Le choix de messages clés 
concis a permis aux participantes de retenir les fon-
damentaux de la formation, qu’elles relaient ensuite 
à d’autres femmes et aux enfants des villages, que 
ce soit au détour d’une anecdote ou lors d’un ate-
lier villageois. Le choix de messages concis sur des 
concepts élémentaires est adapté à une audience aux 
capacités d’apprentissage et aux parcours éducatifs 
disparates. Le fait que les messages se concentrent 
sur des domaines qui présentent un intérêt certain 
pour les femmes a été une source de motivation et 
de participation active.

4. Méthodes pédagogiques. Plus les femmes prennent 
le temps d’examiner leurs propres savoirs, plutôt 
que d’assister à des conférences ou exposés, plus 
elles gagnent en confiance et sont à même de com-
prendre et de relayer le bon message. Les partici-
pantes des Îles Salomon préféraient l’illustration 
des messages par des diagrammes et des images, 
plus faciles à comprendre qu’une kyrielle de mots 
explicatifs. La traduction des principaux points par 
les participantes (ou les formatrices si possible) a 
été bien accueillie. Les activités en groupe ont favo-
risé un dialogue plus constructif que les exercices 
individuels et ont permis aux meilleures rédactrices 
d’aider les autres stagiaires. Elles ont aussi permis 
de mettre en avant les compétences de toutes, des 
plus timides aux plus bavardes. En équilibrant les 
groupes, les plus taciturnes ont été encouragées à 
participer aux discussions.

Résumé

Les ateliers de formation des « formatrices », axés spéci-
fiquement sur le rôle des femmes dans la gestion com-
munautaire des ressources marines, ont été très bien 
accueillis par les participantes et, de façon générale, 
par les comités communautaires de gestion des res-
sources. Pour preuve, certaines femmes se sont depuis 
associées à des représentants masculins des comités 
ou à des équipes techniques pour mener des actions 
de sensibilisation dans les communautés voisines et/
ou ont bénéficié d’un soutien pour entreprendre de 
telles actions. Si toutes les femmes avaient déjà une 
assez grande confiance en elles avant les ateliers, elles 
se sentaient encore plus à l’aise une fois la formation 
terminée pour discuter des concepts associés à la ges-
tion des ressources marines avec d’autres membres de 
la communauté. Chaque groupe s’est efforcé peu ou 
prou de transmettre les acquis de la formation lors de 
rassemblements formels ou informels. Les supports et 
protocoles de formation à la gestion communautaire 
des ressources recommandés pour les Îles Salomon 
s’appuieront sur les observations formulées a posteriori 
par les participantes au sujet des supports et méthodes 
employés, ainsi que sur les enseignements tirés concer-
nant la sélection concrète des candidates, les méthodes 
pédagogiques et le lieu des formations.
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En février 2011, je me suis rendue de l’Île-du-Prince-
Édouard, au Canada où je réside, à l’archipel de 
Chiloé, au large de la côte australe chilienne. En ma 
qualité de directrice de l’Institute for Island Studies 
de l’Université de l’Île-du-Prince-Édouard (http://
www.islandstudies.com), je devais y rencontrer des 
représentants de l’Université de Patagonie ARCIS 
et du conseil tribal des chefs autochtones Williche, 
avec qui nous menons des projets de recherche 
depuis 2005. Dans le groupe d’îles Quinchao, à l’est 
de Chiloé, j’ai ainsi visité la petite île d’Alao. Alao ne 
compte que quelques centaines d’habitants, dont bon 
nombre vivent dans la pauvreté et tirent des revenus 
de la récolte d’algues marines.

À notre arrivée à Alao, nous avons aperçu un agri-
culteur-pêcheur local menant deux bœufs. Des porcs, 
des poulets et des chiens erraient dans le hameau 
bordant le quai, où se trouvent l’école de l’île, son 
dispensaire, une église délabrée et quelques maisons. 
Dans notre bateau voyageait également l’auxiliaire 
médical en charge de la gestion du dispensaire. Du 
quai où nous avons abordé, un ferry transporte les 
habitants vers les îles voisines. 

Sur l’île, seul un petit magasin vend quelques pro-
duits de base tels que de l’huile de cuisson, du riz et 
du sucre, mais une sélection plus large est disponible 
sur les autres îles. 

La principale algue récoltée sur Alao est la luga 
(Gigartina skottsbergii), grande, rouge et charnue. Elle 
est séchée sur la plage, stockée dans des sacs et trans-
portée sur le continent pour être vendue à des usines 
d’extraction de carraghénane. La carraghénane entre 
dans la composition de nombreux aliments transfor-
més et produits pharmaceutiques. C’est sa gomme 
naturelle qui maintient notamment le chocolat en sus-
pension dans le lait chocolaté et assure l’homogénéité 
des pilules pharmaceutiques. C’est également elle qui 
fait en sorte que la crème glacée reste crémeuse et que 
les poulets industriels soient bien juteux. Une autre 
algue cultivée à des fins commerciales sur Alao est le 
pelillo (Gracilaria chilensis). Appréciée pour sa teneur 
en agar, utilisé dans diverses industries, cette plante 
est vendue à des usines d’extraction. 

La collecte d’algues de mer n’a pas toujours tant pré-
dominé dans l’économie locale d’Alao. Il y a vingt 
ans, les visiteurs auraient observé de nombreux 

petits bateaux d’où étaient pêchés un large éventail 
de poissons. Les locaux racontent que ce sont les 
chalutiers du continent qui entre-temps ont retourné 
les fonds marins pour pêcher en masse tout type de 
poisson, sans aucune distinction. Selon les pêcheurs, 
les réserves halieutiques actuelles ne valent pas la 
peine d’être pêchées à des fins commerciales. Certes, 
quelques bateaux sortent toujours pêcher en mer, 
mais ce n’est qu’à des fins domestiques et à défaut de 
toute autre activité. 

Sur Alao, les activités fondamentales ne manquent 
pas pour subvenir aux besoins des ménages. Les 
potagers doivent être entretenus afin de produire les 
petites pommes de terre rouges, blanches, jaunes et 
bleues caractéristiques de la région et les gousses d’ail 
géantes qui font la réputation de Chiloé. Les animaux 
doivent paître, en particulier le bétail, les poneys et 
les bœufs utilisés pour le transport de marchandises, 
car l’île ne compte qu’un seul camion et pas une seule 
voiture. Et il y a bien entendu la récolte des algues 
marines, en particulier sur la côte rocheuse septentrio-
nale, où la luga est abondante. Sur cette côte, on trouve 
également des corrales de pesca ancestraux, ces parcs à 
poisson en pierre que les populations autochtones uti-
lisaient déjà pour la pêche il y a des milliers d’années. 

En ma qualité d’experte en botanique marine et d’ad-
ministratrice d’une petite entreprise de fabrication 
et de vente de produits à base d’algues sur l’Île-du-
Prince-Édouard, j’ai été invitée à dispenser un atelier 
de formation pour les habitants d’Alao sur l’utili-
sation des algues marines à des fins alimentaires et 
médicinales. J’ai déjà organisé de tels ateliers sur de 
nombreuses petites îles aux quatre coins du monde, 
où les habitants récoltent des algues marines pour 
les vendre à des sociétés internationales. Souvent, les 
locaux ignorent que ces plantes peuvent être utilisées 
à d’autres fins pour améliorer la santé, la nutrition et 
les revenus de leurs ménages. La récolte, le séchage et 
le transport d’algues marines sont des activités érein-
tantes qui génèrent des revenus généralement très 
limités. Les familles de pêcheurs ont de maigres reve-
nus et souffrent souvent de mauvaise santé et d’insé-
curité alimentaire. Comprendre comment maximiser 
les bénéfices de la récolte d’algues marines peut donc 
leur être très bénéfique. 

Les habitants d’Alao et de l’archipel de Chiloé ne 
consomment généralement que deux types d’algues 

Les pêcheurs d’algues marines d’Alao
Irene Novaczek1 

Source : SAMUDRA, numéro 47. 2007.

Alors que des découvertes archéologiques confirment que les habitants de l’archipel de Chiloé utilisaient les 
algues à des fins alimentaires et médicinales, les îliens actuels écoulent l’entièreté de leur récolte. Ils renouent 
aujourd’hui avec leurs pratiques ancestrales dans le cadre d’un atelier ludique.

1 Directrice de l’Institute for Island Studies de l’université de l’Île-du-Prince-Édouard, au Canada. Couriel : inovaczek@upei.ca
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marines. Le cochayuyo (Durvillea antarctica), algue 
marine grande, brune et rugueuse collectée dans les 
eaux froides de la côte Pacifique, intervient dans la 
préparation de nombreuses soupes et ragoûts tradi-
tionnels. Le luche (Porphyra columbina) se présente sous 
la forme de petites lames translucides. On trouve cette 
algue dans les eaux peu profondes et abritées et elle 
entre généralement dans la composition des soupes 
aux fruits de mer. De nombreux habitants des zones 
rurales se souviennent également d’autres espèces uti-
lisées par leurs ancêtres. Ainsi, la laitue verte appelée 
lamilla (Ulva lactuca) était traditionnellement utilisée 
comme engrais pour la culture de la pomme de terre. 
Pourtant, elle est à présent négligée, de nombreux 
agriculteurs ayant délaissé les méthodes culturales 
biologiques au profit de techniques chimiques. Le lla-
pin (Nothogenia fastigiata), autre algue rouge contenant 
de la carraghénane, demeure parfois utilisé par les 
agriculteurs pour nourrir les jeunes porcs présentant 
des troubles de croissance. Enfin, le peuple autoch-
tone Williche utilise un varech appelé sargazo (Macro-
cystis pyrifera) pour réparer les fractures osseuses. En 
dépit du fait que la science moderne et le mouvement 
grandissant en faveur d’une alimentation saine s’ac-
cordent pour reconnaître que toutes ces espèces et 
bien d’autres présentes sur les côtes d’Alao peuvent 
être consommées et/ou utilisées à des fins médici-
nales, ces ressources sont majoritairement ignorées 
ou très peu utilisées. D’après des recherches récentes 

menées sur l’archipel de Chiloé, la culture tradition-
nelle des algues, élément du patrimoine culturel, 
risque bien de disparaître. 

J’ai découvert que sur Alao les algues sont rarement 
utilisées à des fins alimentaires ou agricoles et que 
leurs utilisations médicinales sont inexistantes. Per-
sonne n’utilise la luga et le pellilo, hormis pour en faire 
du commerce. Il en va de même de la récolte des algues 
marines dans de nombreuses autres petites îles du 
monde, mais c’est d’autant plus surprenant sur l’ar-
chipel de Chiloé que des preuves archéologiques font 
état d’un usage millénaire. En 2008, neuf espèces d’al-
gues marines ont ainsi été découvertes dans des foyers 
et des espaces de rangement d’anciennes habitations à 
Monte Verde II, sur le continent chilien à proximité de 
l’archipel de Chiloé. On estime que ces vestiges sont 
vieux de 14 220 à 13 980 ans, ce qui démontre l’utili-
sation d’algues marines par les habitants du site. Les 
algues marines découvertes ont été mélangées avec 
des herbes médicinales et à moitié mastiquées, ce qui 
prouve leur utilisation alimentaire et médicinale. Il est 
donc très probable que les premiers habitants de l’ar-
chipel de Chiloé utilisaient les mêmes connaissances 
et pratiques que celles mises au jour chez leurs voi-
sins de Monte Verde. Pourtant, les habitants actuels 
ignorent que nombre d’espèces découvertes à Monte 
Verde, notamment la luga, peuvent être utilisées à des 
fins alimentaires ou médicinales. 

L’atelier de formation a permis aux habitants d’Alao de découvrir les vertus alimentaires 
et médicinales des algues marines. 
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Pour en revenir à Alao, nous avons tout d’abord ren-
contré les femmes et les avons invitées à un atelier 
organisé le lendemain. Lorsque nous avons appris 
qu’un autre atelier consacré à la construction d’une 
serre était déjà organisé l’après-midi, nous avons 
décidé de commencer notre atelier en milieu de 
matinée afin de réunir tous les participants autour 
d’un déjeuner de dégustation de plats préparés avec 
des algues. Les participants ont donc été invités à 
se présenter à 10h et à apporter des aliments, qu’il 
s’agisse de légumes, de fruits de mer ou de poisson 
fumé. Nous nous sommes ensuite rendus sur la plage 
pour récolter des algues comestibles et médicinales 
communes. Nous avons rapidement rempli des sacs 
d’algues luga, llapin, lamilla, luche et sargazo. Nous les 
avons bien lavées pour ôter toute trace de sable et de 
débris et les avons mises à sécher. Les plantes les plus 
grandes ont été pendues sur des cordes à linge, ce qui 
a beaucoup amusé les locaux. Les plus petites ont été 
étalées sur des journaux propres sur les chaises et les 
tables du dispensaire, où elles ont passé la nuit. Le 
soir, nous avons tant bien que mal posé nos tasses 
de thé entre les algues sur le bureau faisant office de 
table à manger.

Le lendemain matin, nous avons réquisitionné la cui-
sine de l’école, donnant sur une salle à manger dont 
les longues tables en bois pouvaient parfaitement 
accueillir nos trésors marins. Dès leur arrivée, les par-
ticipants se sont mis au travail. Ils ont lavé, épluché et 
coupé les légumes et les fruits de mer et ont préparé 
la pâte à pain. Une fois l’assistance au complet, nous 
avons lancé la discussion sur les différentes algues 
marines, leur utilisation, leur valeur nutritionnelle et 
leurs propriétés médicinales. Les recettes du jour ont 
été rédigées sur du papier kraft et accrochées au mur 
afin que tout le monde puisse les recopier. J’ai raconté 
des anecdotes sur les algues marines d’autres îles, 
notamment la Jamaïque où celles qui contiennent 

de la gelée ont la réputation d’être aphrodisiaques. 
Excellente histoire pour briser la glace !

Nous avons d’abord fait sécher au four trois algues – 
une rouge, une verte et une brune – pour les rendre 
croustillantes. Les enfants les ont ensuite joyeuse-
ment émiettées avec un rouleau à pâtisserie. Ces 
miettes ont été saupoudrées sur la pâte pour préparer 
des petits pains enrichis en vitamines et en minéraux. 
Nous avons ensuite dilué de la luga et du llapin dans 
du lait chaud sur le feu et avons laissé s’épaissir la 
mixture. Nous avons mélangé la moitié de la gelée de 
lait à du miel et de la vanille et l’avons laissée refroidir 
dans une poêle pour former un délicieux pudding. 
À l’autre moitié de lait épaissi, nous avons ajouté du 
poisson fumé, des moules fumées, des oignons sau-
tés, de l’ail et une poignée de piments fumés écrasés. 
Nous avons versé le mélange dans une casserole et 
l’avons laissé refroidir et se gélifier. Enfin, nous avons 
porté une grande casserole de poisson et de légumes 
à ébullition et y avons ajouté toutes les algues à notre 
disposition. Les mets étaient tous délicieux. À notre 
satisfaction, les femmes nous ont demandé si elles 
pouvaient utiliser le lait de leurs vaches pour prépa-
rer le pudding, ce qui est bien entendu le cas. Nous 
espérons qu’elles n’y manqueront pas, car personne 
sur Alao ne trait ses vaches. Les habitants prétendent 
en effet que les enfants n’aiment pas le lait et leur 
donnent du thé très sucré ou du café soluble accom-
pagné de pain blanc, le repas de base sur Alao. Pour-
tant, les enfants qui ont participé à notre atelier n’ont 
pas fait la fine bouche devant le pudding de luga ! 

L’enfant de l’une des mamans présentait une sérieuse 
éruption d’herpès sur le visage. La carraghénane 
ayant des propriétés antivirales, nous avons battu 
une crème pour application cutanée à base de luga et 
en avons tartiné tout le monde. Quelle journée diver-
tissante et productive ! Merci Alao ! 
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Introduction

Cet article explore les techniques traditionnelles de 
pêche utilisées par les habitants du village d’Arorangi, 
dans les Îles Cook, leur gestion halieutique (raui) et les 
dimensions de genre dans les activités de pêche.

Le village d’Arorangi est situé sur Rarotonga, prin-
cipale île de l’archipel, dans la partie australe des 
Îles Cook. Rarotonga est une île volcanique haute de 
forme rectangulaire arrondie (voir figures 1 et 2). 

Arorangi est situé sur la côte ouest de l’île.

Avant l’arrivée des Européens, les habitants d’Aro-
rangi vivaient à l’intérieur des terres, près des mon-
tagnes. Mais ils se sont ensuite rapprochés des côtes, 
ce qui facilite le commerce et l’accès à la mer. Aupa-
ravant baptisé Puaikura, le village actuel d’Arorangi 
longe la côte. Seuls quelques habitants vivent à 
proximité des montagnes.

Le centre de l’île est montagneux, avec une alti-
tude maximale d’environ 600 mètres. Rarotonga 
est balayée par les alizés de sud-est, ainsi que par 
des vents d’est et de nord-est et, dans une moindre 
mesure, de nord-ouest. 

Techniques traditionnelles de pêche 

Les habitants pêchent dans trois habitats : les lagons, 
les platiers et la haute mer ou le large des côtes. Dans 
le lagon et les platiers, les familles pêchaient jadis en 
groupe. De nos jours, les pêcheurs sortent seuls ou 
par deux.

Kikarau (pêche à la palme de 

cocotier)

Cette technique de pêche s’appa-
rente à la pêche au filet maillant. 
Traditionnellement, cette activité 
rassemble l’ensemble du village. 
Les palmes de cocotier sont cou-
pées en deux et leurs extrémités 
sont reliées entre elles jusqu’à 
obtenir un ou deux rideaux 
d’une dizaine de palmes. 

Pour pêcher, les hommes et les 
femmes tiennent le kikarau en 
demi-cercle dans le lagon. Le 
reste du groupe frappe la sur-
face de l’eau avec des bâtons 
afin d’effrayer le poisson et de le 
diriger vers le kikarau. Lorsque 
les bancs de poissons atteignent 
le kikarau, les pêcheurs se rap-
prochent pour refermer le cercle.

Techniques traditionnelles de pêche, raui et dimensions de genre dans 
le village d’Arorangi, à Rarotonga, dans les Îles Cook

Dorothy Munro Solomona1 et Veikila Vuki2

1 Ministère des ressources marines, Rarotonga, Îles Cook (courriel : d.solomona@mmr.gov.ck).
2 Oceania Environment Consultants, PO Box 5214, UOG Station, Mangilao, Guam 96913 (courriel : vuki61@yahoo.co.uk).

Figure 2. Districts de Rarotonga et zones raui autour de l’île.

Figure 1. Vue satellite de l’île de Rarotonga, 
dans les Îles Cook, avec ses récifs coralliens et ses 

villages côtiers (Source : http://earth.google.com).
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Une fois le kikarau refermé, les hommes harponnent 
les poissons de grande taille et les jettent dans les 
pirogues. Les enfants et les femmes attrapent les 
poissons plus petits à la main et les déposent dans les 
pirogues ou des paniers de pêche. Lorsque les prises 
sont suffisantes, le groupe retourne sur la plage et 
le poisson est réparti entre les familles de pêcheurs 
selon leur nombre de membres.

Aujourd’hui, cette technique est progressivement 
remplacée par la pêche au filet maillant, qui se pra-
tique par groupe de quatre pêcheurs environ. Ce 
type de pêche collective est généralement pratiqué 
durant les fêtes de fin d’année, lorsque la plupart des 
familles ont le temps de pêcher. Les filets maillants 
sont souvent calés dans la nuit ou durant la journée.

Pa ika 

Pa ika est une autre technique utilisée dans le lagon. 
Des pierres sont empilées pour former de hauts murs, 
délimitant le parc à poisson. À marée haute, les pois-
sons passent au-dessus des murs de pierre pour se 
nourrir ou se cacher. Lorsque la marée redescend, le 
sommet des murs émerge et les poissons sont empri-
sonnés dans le Pa. Les pêcheurs contrôlent générale-
ment le Pa à marée basse. Les poissons ainsi attrapés 
sont transportés dans des paniers. 

Si seuls les hommes construisent le Pa, hommes, 
femmes et enfants peuvent en revanche collecter 
le poisson. Cette méthode est peu usitée à l’heure 
actuelle, car la construction du Pa prend du temps. 
Par ailleurs, la surpêche a réduit les réserves halieu-
tiques du lagon, limitant les prises du Pa ika.  

Pokipoki

Cette technique consiste à plonger une grande épui-
sette en V dans le courant entrant d’un chenal afin 
de piéger les poissons qui passent. Les poissons 
sont ensuite prélevés avec des petites épuisettes. 
Le pokipoki est composé d’hibiscus sauvage ou de 
fibres de cocotier.

Ce type de pêche ne nécessite que deux protagonistes : 
l’un tient le pokipoki et l’autre prélève le poisson. Cette 
technique est généralement réservée aux hommes, car 
pratiquée à proximité de courants très dangereux.

Pêche au filet 

Cette technique de pêche est pratiquée par les 
hommes au plus profond des passes des récifs, le 
matin et en milieu de journée à la marée descen-
dante. Le filet mesure environ 100 mètres de long 
et est placé entre 3 et 4 mètres de profondeur. Deux 
ou trois hommes s’éloignent du récif en pirogue à 
balancier. Lorsqu’ils atteignent les déferlantes, ils 
attendent patiemment jusqu’à déceler un inter-
valle entre les vagues qui se brisent contre le récif 
et placent le filet parallèlement à celui-ci. En demi-
cercle, les hommes sur le récif frappent la surface 
de l’eau et explorent les crevasses avec des bâtons. 
Cette opération est répétée à plusieurs reprises 
jusqu’à ce que suffisamment de poissons soient pris 
dans le filet. Cette technique de pêche a été rempla-
cée par la pêche en plongée ou au harpon. 

Matau toko

Matau toko, ou technique de la pierre perdue, se pra-
tique en haute mer à une profondeur d’environ 220 
mètres. La ligne est lestée par une pierre et marquée 
afin de savoir à quelle profondeur l’hameçon et l’ap-
pât sont plongés. L’appât est enroulé à l’hameçon et 
emballé dans une feuille. L’ensemble est attaché par 
un fil de cuivre ou d’écorce.

Lorsque l’hameçon atteint la profondeur désirée, on 
tire la ligne d’un coup sec pour libérer la pierre avant 
de l’agiter de haut en bas pour attirer le poisson. 

Remarques sur les techniques et la pratique 

quotidienne de la pêche

Bien que certains pêcheurs perpétuent les savoirs et 
traditions halieutiques, nombre d’entre eux se sont 
convertis aux techniques modernes. Les méthodes 
de pêche communément rencontrées à Arorangi 
sont la pêche au filet maillant, la pêche au harpon, 
la pêche nocturne à la lanterne et le ramassage sur 
le récif. L’emploi rémunéré étant répandu sur Aro-
rangi, la pêche est peu pratiquée. La plupart des vil-
lageois ne sortent pêcher que s’ils souhaitent manger 
du poisson, le week-end et les jours fériés, lorsqu’ils 
en ont l’occasion, ou lors de leurs loisirs sur la plage. 
À cause du nombre limité de pirogues de pêche, la 
majorité des habitants du village ne peuvent pêcher 
que le long des côtes et dans le lagon. La plupart du 
temps, le poisson est acheté ou offert par des familles 
de pêcheurs.

Connaissances traditionnelles

La pêche est généralement saisonnière et suit les phases 
de la lune, les marées, le degré de luminosité du ciel 
et la direction des vents. Avec une bonne connaissance 
de ces facteurs, un pêcheur peut prédire le type de 
poisson qu’il attrapera et si la pêche sera bonne.

Lorsque c’est la saison d’une espèce donnée, les 
pêcheurs aguerris observent ses itinéraires de pré-
dilection. Une fois un banc de poisson détecté, un 
pêcheur fait signe au groupe, qui organise la prise, 
généralement en l’encerclant.

Gestion halieutique – raui

Sur Arorangi, la gestion halieutique, appelée raui, 
est généralement la responsabilité d’une personne 
de haut rang. La pêche peut être interdite en prévi-
sion d’occasions spéciales, notamment les mariages 
et les célébrations, ou en phase de déclin des réserves 
halieutiques. En période de raui, l’ensemble du village 
est préalablement informé de la zone concernée, de la 
raison de la fermeture et de sa durée. Toute infraction 
est sévèrement réprimée. 

Aujourd’hui, la gestion halieutique traditionnelle (raui) 
a été remise à l’ordre du jour à des fins de conserva-
tion. Il y a environ 20 ans, la gestion halieutique tradi-
tionnelle était peu répandue, car les chefs avaient très 
peu d’autorité autre que foncière. Toutefois, le regain 
d’intérêt pour la raui a permis aux chefs de jouer un 
rôle actif dans la gestion halieutique, essentielle dans 
le lagon où les invertébrés et les poissons sont forte-
ment exploités (Ponia et. al 1999 ; MMR 1998).
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Rôles des hommes et des femmes

Les femmes et les hommes pratiquent des techniques 
de pêche différentes dans des zones différentes égale-
ment. Généralement, la collecte et le ramassage sont 
exclusivement des activités féminines, alors que les 
hommes pêchent à la palangrotte, au harpon et en 
plongée nocturne. 

Les femmes utilisent en règle générale très peu de 
matériel et s’équipent principalement d’un panier 
et d’un bâton aiguisé pour piquer et tuer les prises. 
Elles ramassent les gonades d’holothuries et les our-
sins de mer dans le lagon. Au sommet du récif, elles 
collectent ordinairement des coquillages, des crusta-
cés et des poulpes. 

Les femmes et les jeunes filles pratiquent également 
activement la pêche nocturne à la torche. La nuit, 
elles attrapent les poissons endormis à la main et 
explorent les trous et les crevasses à la recherche de 
poulpes. Traditionnellement, les femmes n’utilisent 
pas de pirogues, de hameçons, de lignes ou de filets. 
Mais à l’heure actuelle, les jeunes femmes participent 
plus fréquemment aux expéditions de pêche et à la 
pêche au filet.

Les hommes pêchent à la traîne, au filet, au harpon et 
à la palangrotte, généralement à bord d’une pirogue. 
Ces techniques leur étaient traditionnellement réser-
vées. Les hommes sont souvent condescendants à 
l’égard des femmes, car elles pratiquent davantage 
le ramassage et leurs prises sont tout juste suffi-
santes pour la préparation du repas (une pratique 
au demeurant plus durable). Les femmes collectent 
souvent des mets fins comme les gonades d’holo-
thuries, les oursins, les crustacés et les poulpes. Les 
hommes pêchent dans le lagon et au large des côtes. 
Les femmes pêchent dans le lagon et sur le platier. 

Avec la modernisation actuelle, la distinction entre 
les techniques de pêche exclusivement masculines 
et féminines est moins claire qu’il y a 20 ans. Les 
femmes utilisent des filets, des harpons et des piro-
gues à rames tout comme les hommes, lesquels 
ramassent et collectent également des invertébrés 
comme les femmes. Aujourd’hui, la plupart des 
femmes peuvent se procurer du matériel de pêche 
moderne et ne se limitent plus au ramassage et à la 
collecte d’invertébrés.

Techniques modernes de pêche 

La proximité entre les peuples de Nouvelle-Zélande et 
des Îles Cook et l’influence du matériel et des techniques 
modernes ont eu un impact profond sur les techniques 
traditionnelles de pêche. Presque toutes les méthodes 
de pêche traditionnelles que nous décrivons dans cet 
article ont été abandonnées à Arorangi. Si méthodes 
modernes et traditionnelles nécessitent le même type de 

compétences et de techniques, les premières sont plus 
efficaces et le matériel dure plus longtemps.

Nous pouvons notamment citer la pêche à la traîne en 
hors-bords puissants. Autre exemple de technique assez 
commune : la pêche au filet maillant. Cet engin se com-
pose de nylon en monofilament, de lests en plomb et de 
bouées en plastique. Mouillé la nuit, le filet maillant est 
une source importante de gaspillage, car s’il n’est pas 
relevé à temps, le poisson pourrit.

Une autre technique moderne est la pêche au harpon en 
plongée autonome. Elle permet aux pêcheurs de rester 
plus longtemps en eau profonde. Les pêcheurs au har-
pon plongent également la nuit, équipés d’une torche. Il 
s’agit d’une méthode très efficace, car le poisson endormi 
est facile à attraper. Les techniques modernes de pêche 
nécessitent moins de temps et sont plus efficaces. Tou-
tefois, l’introduction des technologies modernes a ses 
revers, notamment la disparition des méthodes tradi-
tionnelles et la surexploitation des ressources limitées 
du lagon. 

Conclusion

Avec les progrès des technologies de la pêche, les tech-
niques traditionnelles sombrent dans l’oubli. À Aro-
rangi, les femmes ramassent les invertébrés alors que les 
hommes pratiquent la pêche au harpon, à la canne et 
au filet. De plus en plus, hommes et femmes pratiquent 
toutes les techniques de pêche, car l’accès au matériel 
moderne est plus aisé.

De nos jours, la pêche est de moins en moins prati-
quée, car l’emploi rémunéré limite le temps disponible 
pour cette activité. Les habitants locaux ne peuvent 
donc pas satisfaire la demande en espèces marines 
de la population d’Arorangi, ni celle de Rarotonga 
en général. Les produits marins sont donc impor-
tés de Nouvelle-Zélande et des îles périphériques 
des Îles Cook.
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Introduction

Depuis longtemps, la pêche fait partie de la vie des 
habitants de l’île artificielle de Foueda, située dans le 
lagon de Lau à Malaita, dans les Îles Salomon. Comme 
dans les villages voisins, le poisson y est pêché pour 
les besoins domestiques ou pour l’échange contre des 
légumes et des plantes cultivées avec les habitants de 
l’île principale de Malaita. Citons notamment le taro, 
l’igname et la banane, qui abondent sur Malaita. Le 
troc et l’échange d’aliments rapprochent les habitants 
des îles artificielles et de l’île principale de Malaita.

L’île artificielle de Foueda est située sur le récif-bar-
rière du lagon de Lau (figure 1). Le récif s’apparente 
à un potager doté de systèmes de gestion des res-
sources. La collecte des ressources halieutiques doit 
en effet être contrôlée. Les diverses parcelles du récif, 
qui s’étendent sur plusieurs kilomètres, sont placées 
sous la protection des différentes tribus du village. La 
pêche a principalement lieu près des côtes, bien qu’à 
l’occasion, certains hommes s’aventurent au large 
pour pêcher le thon ou d’autres espèces pélagiques. 
Sur Foueda, la pêche est considérée comme une acti-
vité masculine. Les femmes ramassent souvent des 
coquillages pour le repas du soir. 

Le village de Foueda est situé sur l’île artificielle épo-
nyme, à Malaita, dans les Îles Salomon (figure 1). Il 
est construit sur un récif-barrière situé à environ un 
kilomètre et demi des terres. L’histoire des îles arti-
ficielles du lagon de Lau, relatée de façon succincte 
par Molea et Vuki (2008), remonte à l’époque ances-
trale de la cueillette et de la chasse. Les gens ont jadis 
migré de l’île principale vers l’île artificielle parce 
qu’il leur était plus facile d’y détecter et de repous-
ser les attaques d’éventuels ennemis. Le village de 
Foueda est composé d’une soixantaine d’habitations, 
pour une population d’environ 300 personnes. 

Environ 70 % des jeunes du village s’en vont vivre 
sur Honiara pour y trouver du travail ou résider avec 
des membres de leur famille durant leur scolarité. La 
plupart des habitants du village sont donc âgés de 35 
à 70 ans. Les enfants qui sont trop jeunes pour aller à 
l’école ou ceux qui fréquentent l’école primaire voi-
sine (à trois kilomètres environ) résident également 
sur l’île. Les jeunes ne reviennent chez eux que pour 
passer les fêtes de fin d’année avec leur famille. 

Le village est divisé en parcelles très distinctes. Des zones 
communes sont réservées aux hommes et aux femmes

et séparées par un mur en pierre. Il existe également 
un espace commun mixte. Cet article s’attache à 
décrire les techniques traditionnelles de pêche des 
habitants de l’île de Foueda. Nous y expliquons éga-
lement brièvement les rôles des deux sexes dans la 
pêche et la gestion halieutique traditionnelle. 

Techniques de pêche 

Les activités de pêche ont majoritairement lieu sur le 
platier à marée haute ou dans le lagon. Cependant, 
à l’occasion, les pêcheurs ciblent des eaux plus pro-
fondes pour pêcher le thon, le dauphin ou d’autres 
poissons pélagiques. Les habitants de Foueda pra-
tiquent ordinairement la pêche au harpon, à la corde, 
au cerf-volant, au filet et en plongée nocturne, et ont 
aussi recours à du poison. 

Pêche au harpon

Il s’agit de l’une des techniques de pêche les plus com-
munes. Les harpons sont fabriqués en attachant des 
barres en acier trempé aiguisées à un bambou ou un 
morceau de bois de palme arrondi. Cette technique 
consiste à plonger à la recherche de poissons sous les 
rochers et à harponner ceux qui en sortent. Parfois, les 
pêcheurs la pratiquent en pirogue dans le lagon en lan-
çant le harpon dans un banc de poisson. Les pêcheurs 
aguerris manquent rarement leur cible. Cette tech-
nique de pêche est également utilisée pour attraper la 
langouste au clair de lune en bordure du récif.

Pêche à la corde 

Cette technique de pêche concerne le siganidé. Une 
longue corde composée de fibres végétales est tirée 
de côté sur l’eau par deux personnes. Les vibrations 
de la corde effraient le poisson, qui s’aplatit sur le 
fond du récif. Les autres pêcheurs se placent alors 
derrière la corde et harponnent le poisson.

Pêche au cerf-volant

Cette technique de pêche applique les principes de la 
pêche à la traîne. Les poissons les plus grands pêchés 
avec cette technique sont l’aiguillette et le barracuda. 
Le cerf-volant est composé de feuilles de sagoutier. 
Un fil en branches tressées ou en nylon moderne est 
attaché à l’extrémité du cerf-volant. Au bout du fil se 
trouve un leurre en toile d’araignée sans hameçon. Le 
cerf-volant est mis en mouvement en ramant. 

Habitants de l’île artificielle de Foueda, dans le lagon de Lau, à Malaita, 
dans les Îles Salomon : techniques traditionnelles de pêche, gestion 
halieutique et rôles des hommes et des femmes dans la pêche

Bennie Buga1 et Veikila Vuki2
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Le leurre en toile d’araignée traîne sur la surface de 
l’eau, à la merci des attaques de poissons, dont les 
dents restent collées à la toile mouillée et visqueuse. 
Le pêcheur sait qu’il a attrapé un poisson lorsque la 
ligne se tend et que le cerf-volant tombe dans l’eau.

Empoisonnement du poisson

Bien que divers types de plantes soient utilisées 
pour empoisonner le poisson, la plus commune 
est l’uka, Derris derris. De couleur vert foncé, on la 
trouve généralement sur les côtes ou dans les maré-
cages. Ses feuilles sont alourdies de sable et souvent 
emballées dans de l’écorce avant d’être placées sous 
les rochers où le poisson se terre. Une fois que le 
poisson a ingéré le poison, il flotte à la surface et le 
pêcheur peut le collecter.

Filets

Avant l’introduction des techniques modernes de 
pêche, les filets étaient composés de fibres ligneuses 
tressées. Ces filets sont principalement utilisés pour 
l’encerclement des poissons. Les bouées sont généra-
lement fabriquées à l’aide de bois et de porcelaines. 
Lorsqu’un pêcheur aperçoit un banc de poisson, 
le filet est abaissé pour l’encercler. Les deux côtés 
sont relevés pour fermer le filet avant de le remonter 
dans la pirogue. Des pirogues spéciales sont spécifi-
quement adaptées à la pêche au filet. Aujourd’hui, 
les filets maillants modernes ont remplacé les 
cordes. Bien plus solides et faciles à manipuler, ils 
durent plus longtemps, nécessitent moins d’entre-
tien et sont plus efficaces pour attraper le poisson. 
De plus, ils nécessitent moins de pêcheurs que les 
filets traditionnels.

Plongée nocturne

À Foueda, la plongée nocturne est la technique de 
pêche la plus facile et efficace. Sa pratique est éga-
lement grandement facilitée par l’introduction de 
lampes torches à piles étanches. Les pêcheurs plongent 
à la torche à la recherche de poisson endormi, le har-
ponnent et le jettent dans leur pirogue. Bien que la 
plongée nocturne semble être à l’origine de plusieurs 
cas de pneumonie, il s’agit de la technique de pêche 
la plus facile, ce qui pour la plupart des pêcheurs 
compense largement ses risques.

Répartition des rôles entre hommes et femmes

La pêche est considérée comme une activité mascu-
line sur Foueda. Traditionnellement, il s’agit d’un 
art secret associé aux rituels religieux. Les engins 
de pêche, les pirogues et les pêcheurs doivent être 
bénis avant de sortir en mer. Les femmes ne peuvent 
pas pratiquer les techniques de pêche réservées aux 
hommes et ne peuvent toucher leur matériel. Ce 
tabou résulte de la croyance selon laquelle la pêche ne 
sera pas bonne si les femmes touchent le matériel. Les 
femmes jouent néanmoins un rôle dans la pêche, bien 
que très distinct de celui des hommes. À marée basse, 
elles ramassent les coquillages comestibles, les crabes 
et les poulpes sur les récifs. Elles collectent également 
des coquillages et les vendent aux collectionneurs 
d’Honiara. Parfois, elles trouvent même des porce-
laines dorées, vendues très cher aux collectionneurs.

Historiquement, la pêche pratiquée par les femmes 
était très différente de celle pratiquée par les hommes. 
Toutefois, avec l’arrivée des missionnaires et l’évangé-
lisation, les femmes ont pu pêcher avec les hommes. 

Figure 1.  L’île artifi  cielle de Foueda, dans le lagon de Lau, sur la côte nord-est de Malaita, dans les Îles Salomon 
(Source : http://earth.google.com).
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Elles peuvent également pratiquer la pêche à la traîne, 
à la palangrotte, et au filet maillant, car le matériel est 
disponible en magasin.

Gestion halieutique traditionnelle 

Le récif-barrière, qui couvre environ 10 kilomètres 
carrés, est réparti entre divers habitants du village. 
Plusieurs tribus détiennent diverses parcelles déli-
mitées par des rochers, des passes ou de profondes 
cuvettes. Afin de gérer le récif de manière durable et 
d’assurer la sécurité alimentaire de ses habitants, les 
générations passées ont réglementé son utilisation. 

De la mi-juillet au mois de septembre, la zone plus 
profonde du récif est interdite à l’ensemble des 
pêcheurs. On raconte qu’un requin sanguinaire rôde 
souvent dans cette zone et peut faire des victimes, 
mais cette histoire sert probablement à assurer le res-
pect de l’interdiction de pêcher.

Les jours de fête, les propriétaires des différentes par-
celles interdisent généralement la pêche dans leur 
zone. L’interdiction peut débuter 5 à 6 mois avant la 
célébration, afin de garantir la présence de poisson 
lors de celle-ci. Des pêcheurs sont parfois surpris à 
plonger de nuit dans ces zones, auquel cas ils écopent 
d’un avertissement ou d’une amende. Lors de la 
période d’interdiction, les habitants pêchent dans le 
lagon et au large.

Les diverses tribus ont des totems à l’effigie de créa-
tures marines telles que le requin, le bénitier, la raie 

pastenague et la murène. Le totem des habitants de 
Foueda est le poulpe. Ils croient en effet qu’il s’agis-
sait de la nourriture préférée de leurs ancêtres, de 
courageux guerriers ayant vaincu leurs ennemis. 
Selon la légende, à leur mort, ces ancêtres se sont 
réincarnés en poulpes. Les poulpes sont particulière-
ment protégés sur les récifs de Foueda et ne sont donc 
pas consommés à cause de ces croyances ancestrales. 
Par conséquent, le poulpe abonde sur les récifs et sur 
l’île artificielle de Foueda. 

Les propriétaires des récifs de Foueda ont l’auto-
rité ultime sur le récif et les eaux environnantes. Ils 
décident de ceux qui peuvent y pêcher et du type 
d’engin et des techniques de pêche autorisés. Lorsque 
la pêche au filet est pratiquée, les propriétaires des 
parcelles vérifient les filets afin de s’assurer que les 
pêcheurs n’attrapent que ce qui suffit à leur consom-
mation personnelle. En cas de prises trop abondantes, 
le propriétaire de la parcelle concernée soulève le 
fond du filet pour libérer le poisson.
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